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PROLOGUE


 


Son horizon se limitait à un
montant de porte. Sa vie se confinait à une grotte de métal. Son existence
rétrécissait d’heure en heure. Le mur opposé était devenu aussi inaccessible
qu’un quasar.


Il ne quittait plus son réduit de
quarante cubicos. Le plancher et le plafond étaient cachés jusqu’à mi-hauteur
par des étagères de fortune. Il dormait à même le métal tiède et vibrant d’un
mur. Il n’avait qu’à s’asseoir et étendre le bras pour cueillir un des vidéo-livres
alignés sur les étagères ou une tablette nutritive, mais il devait entamer une
reptation de cinq mètres pour atteindre l’aspirateur sanitaire dont le siège
fixe était devenu vertical. Se lever pour boire au robinet et défier
l’accélération bloquée à quatre gravités représentait une aventure quotidienne.


Parfois, il se hasardait jusqu’à
sa porte et glissait un regard en biais — impossible, impensable de pousser la
tête plus loin — vers le bas. Vingt mètres dans cette direction qui avait
correspondu à l’arrière du vaisseau, la coursive transformée en gouffre faisait
un coude. La paroi y portait encore des traces de sang séché. Un ingénieur
s’était trouvé au milieu du couloir lorsque la gravité artificielle avait fait
défaut et les deux gravités de l’accélération incontrôlée l’avaient fait tomber
d’une hauteur de quarante mètres.


Son corps avait disparu durant la
troisième nuit Le quatrième matin, deux petits claquements secs attirèrent le
regard de Shibano vers l’entrée. Deux pinces d’un grappin articulé venaient de
se refermer sur son côté du montant supérieur. Deux pieds apparurent ensuite,
puis deux jambes et la première personne qu’il avait vue depuis trois jours se
laissa alors tomber au ralenti dans sa cabine.


Il la reconnut. C’était Chantal
Martial, troisième pilote, originaire de la planète Nu-Québec, cheveux bruns
ternes et regard d’un vert pâle un peu vide. Petite aussi, même selon les
normes de Nu-England.


Il avait tout de suite pensé
qu’elle se servait d’un exosquelette pour défier la terrible accélération :
cela faisait partie du matériel d’urgence standard. Pourtant, elle portait une
combinaison de travail, taillée assez lâche pour ne pas gêner les mouvements et
assez serrée pour ne pas s’accrocher à des aspérités. L’ossature d’un
exosquelette aurait été visible, mais le tissu bleu ne semblait recouvrir
qu’une musculature humaine.


Elle avait profité de son silence
songeur pour déboucler son harnais et déclencher un moulinet. Le filin qui
pendait d’un point du couloir en contre-haut regagna peu à peu son logement et
une petite araignée métallique apparut enfin au bout du filament, petit robot
qui descendit à pas comptés le linteau et rejoignit enfin le harnais.


Elle dit alors, le prenant de
court :


— Quel genre de système
cardio-vasculaire avez-vous ?


— Entièrement d’origine.
Pourquoi ?


— Et vos poumons ?


— Même chose.


— Vous semblez bien tenir le
coup, pour un homme de votre âge, dit-elle avec une note d’admiration dans la
voix.


Shibano fît la moue.


— Mais c'est vous qui me
sidérez, répliqua-t-il enfin. Comment faites-vous donc ? Je suis né sur Nu-England,
où l’attraction gravitationnelle est un quart au-dessus de la normale, mais je
croyais que Nu-Québec avait une attraction gravitationnelle comparable à celle
de la Terre.


— J’ai été pilote durant la
guerre.


Elle haussa les épaules.


— En cas d’urgence, on
s’entraînait à endurer les pires accélérations en ajustant la gravité
artificielle, ou avec des centrifugeuses si c’était impossible. Et puis, je
viens de passer moi-même deux ans sur Nu-England.


Il sourcilla. En tant que
programmeur, il avait eu accès aux dossiers de l’équipage lorsqu’il avait fait
un grand nettoyage du système. Or Chantal n’avait pas mentionné d’expérience
dans des zones à risque durant la guerre qui s’était achevée cinq années plus
tôt. Les documents qu’elle avait soumis pour obtenir un poste à bord du Void
Beauty faisaient seulement état d’un certificat de pilote commercial
décerné sur Mars.


— Shibano, avez-vous accès à
l’ordinateur central ? demanda-t-elle après un instant.


— Non. Ma console ne
fonctionne plus depuis la panne de la gravité artificielle.


— Savez-vous ce qui s’est
passé ?


— Je ne sais rien du tout.
Puis-je vous offrir du café?


Elle consulta un cadran qu’elle
portait au poignet droit, puis secoua la tête :


— Non merci. Pas maintenant.
De la caféine aurait un effet soporifique. Mais mon niveau de glucose est en
baisse. Avez-vous un jus de fruits ?


— Mais bien sûr. Je
n'attendais que vous pour le boire, plaisanta-t-il pour dissimuler sa surprise.


Les moniteurs corporels comme
celui de son interlocutrice étaient des gadgets militaires avant tout. Peu de
civils se souciaient d'avoir un corps ajusté avec autant de précision
biochimique. Chantal aurait-elle été pilote militaire ?


Il étendit le bras, cueillit deux
sacs-pression de jus de kiwi et en passa un à Chantal.


— Je viens de la passerelle.
Nous n’en savons pas beaucoup plus, mais nous avons quelques théories. Avant
que le contact avec la salle des machines soit interrompu, les ingénieurs ont
eu le temps de nous dire que...


Elle s’interrompit pour aspirer
une gorgée de jus. Shibano songea qu'on ne le reprendrait plus à s'enrôler à
bord d'un astronef expérimental. Nu-England, première planète de l'Empire
Terrien à produire de l'anti-hélium économiquement, avait voulu tester
l'annihilation de l'anti-hélium pour la propulsion d'astronefs à des vitesses
inférieures à celle de la lumière. Pour ne pas être prise de vitesse par des
planètes disposant de moyens plus considérables, Nu-England, au lieu de mettre
au point un astronef spécial, avait converti un vieil astronef d'excursions
interplanétaires, le Void Beauty. Cette précipitation avait eu ses
désavantages.


— Eh bien, voilà : il faut
comprendre la configuration du système de propulsion. Le dispositif expérimental
consiste en une chambre de réaction blindée, reliée d'un côté aux réservoirs de
combustible et de l'autre au réservoir de la mixture liquide
d'hélium/anti-hélium. Une valve introduit ce fluide dans la chambre et le met
en contact avec le combustible, qui réchauffe le fluide jusqu'au démarrage des
annihilations des atomes d’hélium et d’anti-hélium.


Elle respira longuement. Parler
aussi longtemps représentait un exploit sportif mineur dans de telles
circonstances. Akira Shibano attendit qu’elle reprenne son souffle.


— Mais les physiciens ont
fait une petite erreur. Ou peut-être que des impuretés se sont glissées dans la
masse de réaction. Mais l’annihilation des atomes d’anti-hélium dégage un tout
petit peu plus de chaleur et de radiations que prévu, juste assez pour
atteindre le réservoir d’hélium et d’anti-hélium. Le fluide, qui est alors à
moins de quatre degrés du zéro absolu, se réchauffe et se dilate, accélérant le
débit entre le réservoir et la chambre, causant ainsi une autre accélération du
rythme des annihilations, qui, à son tour... C’est une ronde qui aurait pu
durer longtemps, mais le débit s'est bloqué au maximum permis par le diamètre
du tuyau et l'accélération de l'astronef s'est arrêtée à quatre gravités
standard.


— Faut-il attendre que
l'anti-hélium soit épuisé ?


— Non.


Elle ne secoua pas la tête, mais
elle en esquissa le mouvement, et Shibano faillit siffloter d'admiration.


— En haut, dans la
passerelle, nous le soupçonnions et en descendant, j'ai rencontré le médecin de
bord, pris au piège comme vous dans sa cabine, qui me l'a confirmé : les
systèmes cardio-vasculaires de certains membres de l'équipage péteront sous peu
si l'accélération persiste à ce niveau pendant une journée de plus. Il faut
qu'elle cesse le plus tôt possible.


— Comment alors ?


Astilanne vida le sac-pression et
le tendit à Shibano.


— C'est tout simple. Les
commandes de la passerelle ne répondent plus et l'ordinateur central ne fonctionne
plus, sinon nous l’aurions fait là-haut. Je descends donc pour tenter une
manœuvre assez directe pour réussir. Au lieu d’essayer de refermer la valve,
j’ouvrirai la vidange du bac de la mixture d’hélium/anti-hélium, qui donne près
de la sortie de la chambre de réaction. Le contenu du bac devrait se vider en
quelques minutes, mais, parce que la température de la chambre est plus élevée
que prévu, il y aura peut-être un commencement d'annihilation. La poussée
pourrait augmenter. C’est pour cela que je voulais savoir si votre système
cardio-pulmonaire était en bon état.


Shibano s’efforça de digérer le
projet d’Astilanne, mais l’accélération drainait le sang de son cerveau et il
ne pouvait pas réfléchir aussi clairement qu’il en avait l’habitude. Il demanda
néanmoins :


— Mais n’est-ce pas aussi
dangereux que d’attendre que le contenu du bac s’épuise ?


— Non. Le choc sera plus
court et tout le monde à bord aura été prévenu. Je vais d’ailleurs vous laisser
un petit récepteur branché sur la fréquence que j’emploie pour communiquer avec
la passerelle. Quand je serai sur le point d’intervenir, je le dirai.


Shibano connut un éclair de
lucidité et il posa la question qui le hantait depuis plusieurs minutes :


— Très bien. Mais pourquoi
les ingénieurs n’ont-ils pas tenté de faire la même chose ?


Astilanne détourna la tête et se
mit à remettre son harnais.


— Nous croyons que les
ingénieurs en bas sont hors d’état d’agir. Deux sont morts sur le coup lorsque
la gravité artificielle est passée à zéro. Il y en a un qui s’est cassé les
deux jambes et qui ne peut donc faire grand-chose. Il restait donc un ingénieur
valide et nous avons communiqué avec lui de la passerelle, en se criant de haut
en bas du couloir principal... Mais il y a un jour et demi, il s’est absenté et
n’est jamais revenu. Il avait mentionné le taux de radioactivité...
L’annihilation accrue de l’anti-hélium produit des radiations secondaires au
cœur du blindage même. Elles ont probablement aussi provoqué la panne de
l’ordinateur en brouillant les instructions au niveau des puces. On m’a dit que
l’ordinateur a été reprogrammé trop hâtivement pour être entièrement à l’abri
de ce genre de pépins.


— C’est exact, confirma
Shibano. Un autre résultat de l’empressement que Nu-England avait mis à
préparer le Void Beauty.


Chantal se mit à se soulever de
sa position assise et Shibano se souvint de sa dernière question :


— Et si la vidange ne
s’ouvre pas, que ferez-vous ?


La jeune femme esquissa un
sourire féroce.


— Elle s’ouvrira. Je suis
une fille chargée, comme on dit, même si ça n’en a pas l’air. J’ai un
coupeur-laser intégré à mon harnais.


Elle désigna du menton une
courroie dont le renflement central signalait la présence d’une poche dans la
doublure. Shibano ne regarda pas.


— Une fille chargée ?
Mais c’est du jargon de militaire.


— Qu’en savez-vous ?


Chantal se leva et arrima la
petite araignée de métal au montant inférieur de la porte.


— Mais ça fait des années
que les uniformes pullulent sur Nu-England ! Forcément, nous avons tous appris
quelques termes de leur argot...


— Pourquoi n’aurais-je pas
fait la même chose ?


Shibano crut détecter l’ombre
d’un sourire sur les lèvres de la jeune femme.


— ... mais pas un civil ne
s’abaisserait à emprunter des mots aux militaires.


— Vous croyez donc que je
sois une vétérane ? De l'infanterie ? De la spatiale ?


— En avez-vous honte ?


— Pourquoi aurais-je honte ?


— Seriez-vous fière d’avoir
participé à une guerre totale qui a duré des décennies, tué des millions
d’humains de chaque bord des symboles impériaux et abouti à une paix sans
vainqueurs ?


— Une guerre totale.
Vraiment ? Vous croyez que les quelques flottes d'astronefs qui ont été
opposées représentaient un effort de guerre total ? Vous croyez que nos belles
batailles bien rangées dans l'espace, loin des planètes, constituaient
l'apocalypse ?


Elle s'était rassise à même le
mur pour continuer à parler.


— J'ai vu des plans qui ont
été étudiés au Collège de toutes les guerres, sur Aquaria. Il y était question
d'écrans de graphite grands comme Saturne, pour intercepter le rayonnement
solaire d'une planète ennemie, d'accélérateurs de particules ionisées pour
produire des champs magnétiques capables de manipuler l'effet dynamo à
l’intérieur d'une planète ennemie, de bombes d'un kilomètre de long pour
vitrifier la moitié de la surface d'une planète ennemie, de déviations de
comètes vers des planètes ennemies... Et je ne parle pas des projets que nos
honorables adversaires les Boskans ont mijotés. Non, je n'ai pas participé à
une guerre totale, Shibano.


— Et pourtant, cette guerre stratégique
a fini par tordre et distordre l'économie et le fonctionnement de toutes les
sociétés des deux empires. Une guerre totale aurait-elle été pire ?


— Oui.


Il hocha la tête, ne dit mot.


— Mais j'avoue que, parce
que notre forme de guerre était un moindre mal, nous avons cru être honorables.
Et nous avions tort, ajouta-t-elle d'un trait.


Elle reprit son souffle, puis dit
:


— Il y a ceux qui emploient
la violence et ceux qui les paient. Qui sont les plus coupables? Ceux qui
meurent à la place des autres, pour leur garantir un choix ? La violence, c'est
le dernier refuge des désespoirs quand il ne reste plus trace de lucidité, car
la violence obtient si rarement les résultats souhaités. On peut combattre le
feu avec le feu, la violence avec la violence, et c'est souvent tout. Si vous
méprisez les militaires, Shibano, j'espère que vous en avez pesé les
conséquences. Personne n'est à l'abri de la tentation de la force. Au fond de
chacun de nous, il y a un enfant qui crie et qui veut tout, immédiatement. Il
faut convaincre cet enfant que le cri ne paie pas, sinon quiconque croirait
pouvoir user de sa force impunément le ferait, que ce soit un gaillard de deux
mètres insulté par un gringalet ou une mère qui veut faire taire un bébé
récalcitrant


Shibano scruta son visage ; il
avait noté sa mention de Saturne. Était-elle même originaire du Nu-Québec, ou
était-ce aussi un faux-semblant? Un peu désarçonné par la tirade, il fit la
moue.


— Une philosophe en
uniforme. Curieux. Mais vous vous défendez trop bien pour me persuader que vous
êtes sincère.


— Bon. Alors, selon vous,
pourquoi donc aurais-je honte ?


— Cette mission que vous
remplissez maintenant... Est-ce que vous ne vous êtes pas portée volontaire
pour vous racheter, à vos yeux du moins ?


— Qu’en savez-vous?
cria-t-elle soudain, ébauchant un mouvement sans suite.


Mais Shibano l’avait tout de
suite interprété comme l’amorce d’un geste pour tirer le coupeur-laser de sa
cachette... Elle avait bougé si vite, malgré l'accélération qui paralysait tous
leurs gestes...


Et tout d'un coup, il se rappela
et il ne put qu'incriminer une fois de plus l'accélération qui le rendait
idiot. Un des ingénieurs était — avait été ? — plus qu'un ami pour celle qui
portait le nom de Chantal Martial.


— Excusez-moi. Vous avez
raison ; je ne sais rien... Et pourtant une femme comme vous pourrait nous être
utile.


Il se mordit la langue. La
dernière phrase avait jailli de ses préoccupations les plus secrètes, avant que
son esprit épuisé puisse l'arrêter.


Le visage de Chantal s'était
fermé et il osa croire un instant qu'elle avait cessé de l'écouter. Elle
s'accroupit en équilibre sur l'étroit montant de porte et testa la solidité de
son point d'appui.


— Au revoir, Mister
Shibano. Quand tout ceci sera fini, je reviendrai vous demander ce que vous
vouliez dire par là. Moi, utile ?


Elle éclata de rire et se laissa
glisser hors de la vue de Shibano.


Trois heures s'écoulèrent,
silencieuses. Le petit récepteur laissé par la troisième pilote n'émit pas le
moindre bruit. Il se surprit à tenter d'écouter le battement régulier de son
cœur, comme s’il s'était rendu compte pour la première fois que sa vie en
dépendait. À nouveau seul, il avait l’impression que l’accélération l’écrasait
de plus en plus, le collait au plancher comme un nouveau dallage, l'aplatissait
comme un rouleau compresseur supprime une dimension de tous les obstacles qu’il
rencontre.


Le récepteur émit enfin le petit
timbre d’un appel. Il reconnut la voix de Chantal.


— Allô, la passerelle ? J'ai
trouvé Iain. Il est malade, en assez mauvais état. Tous les signes d'une
surexposition aux radiations.


Shibano se souvint qu'Iain était
le prénom de l'ingénieur favori de Chantal Martial.


— Chantal, ici la
passerelle. Quel est le flux ? Quel est le flux ? Et est-ce que l'état d'Iain
exige une intervention immédiate ?


— Le flux ne dépasse pas les
limites permises, si je réussis à ouvrir la vidange et arrêter l'accélération
dans moins de quinze minutes. Quant à Iain, son état semble stable. Je lui ai
donné ce que j'avais.


— Et Thomas ?


— Je regrette, mais il est
mort. À première vue, je dirais qu'il a suffoqué dans ses propres vomissures.


Shibano baissa la tête. Il essaya
de fixer les traits de Thomas dans sa mémoire. Quand il se remit à écouter le
petit récepteur, Chantal avait trouvé les commandes de la valve de vidange.
Elle répéta plusieurs fois :


— Attention, attention !


Il y eut une pause qui
s’éternisa. La voix de la jeune femme se fit entendre à nouveau :


— Les commandes ne répondent
plus. Je crois qu’Iain avait essayé de me dire quelque chose de ce genre. Je
vais donc employer un coupeur-laser pour ouvrir la valve. Attention, attention
!


Shibano tendit l’oreille pour
mieux capter le son crépitant du métal violé par le laser. Le bruit d'un
bouillonnement violent éclata presque aussitôt.


La poussée augmenta une fois de
plus. Shibano sentit la peau de son visage pendre vers le bas, ses joues se
creusant brutalement. Le sang quitta ses yeux et il fut aveugle. Ses poumons se
vidèrent et il haleta, incapable de les remplir à nouveau, vaincu par le poids
qui le clouait au mur. 


Puis la poussée diminua exponentiellement.
Il respira les odeurs du vaisseau. Il vit à nouveau briller les plaques-lumière
du plafond. Il redressa la tête — l'accélération continuait de diminuer,
tombant en deçà du seuil atteint, puis atteignant une valeur normale, et
tendant même vers zéro.


Chantal avait réussi.


C’est alors qu'il entendit sa
voix à nouveau :


— Merde au carré ! Le flux
de radiations a décuplé! 










ECDYSIASM : L’APPÂT


Ecdysiasm la voilée. Ecdysiasm la
nue. La ville la plus ensoleillée de la planète Nu-England déployait deux ailes
de maisons blanches sur les flancs d’une vallée où soufflait le vent de la mer
toute proche. Les artistes et les chercheurs la préféraient à tout autre. Le
soleil y brillait avec une âpreté que les nuages adoucissaient souvent, avant
que le petit vent du soir se lève pour rafraîchir les boulevards pourtant
ombragés de pins parasols et les rues piétonnières pourtant étroites et
sombres. Chaque jour était un congé dans un quartier de la ville. Le travail
s’interrompait au lever du soleil et la fête commençait. Il y avait neuf
quartiers et un dixième jour de repos intégral, promulgué en partie pour le
petit groupe de forains et d’amuseurs professionnels qui faisait la tournée des
quartiers et qui n’aurait joui d’aucun congé autrement.


Les jours qui n’étaient pas un
congé dans un quartier, ses habitants interpellaient les étrangers dans la rue,
leur criant leurs adultères, leurs calomnies et leurs petites cruautés. Les
visiteurs étaient unanimement frappés par l’absence de frénésie, et même de la
moindre émotion, qui accompagnait ces révélations parfois bouleversantes et ces
confessions criées sans égards pour ceux qu'elles concernaient. Les jours de
congé, par contre, il fallait être un intime pour qu'un habitant du quartier
consentit même à révéler son nom.


On disait que la ville avait été
fondée par une secte religieuse, ou peut-être une école de psychiatres.


Quand la patiente CM49 sortit du
centre de traitement dont les tourelles blanches ajourées servaient de sifflets
bétonnés au vent marin, elle s'était donc vêtue de blanc. Et elle avait caché
son visage derrière un voile de la même couleur pour symboliser la nudité de
celles qui n'avaient plus rien à avouer. La dénommée Chantal Martial, qui avait
toujours su garder ses secrets à Ecdysiasm sans jamais céder à la tentation
perverse de la sincérité ou mettre le voile noir du mutisme intégral, était
bien vivante, mais sans être sûre d'en être heureuse. Iain était mort


La dose de radiations qu'Iain
avait reçue lors de la vidange de l'anti-hélium s'était ajoutée à l'irradiation
accumulée durant les trois journées passées dans la salle des machines. Tout
simplement trop.


Le pas chancelant, elle descendit
précautionneusement les marches qui menaient sous le porche séparant le
complexe hospitalier de la ville. Elle aurait dû accepter l'offre d'un
exosquelette pour son retour chez elle, mais un reste de fierté mal choisi
l'avait dissuadée d'afficher ainsi sa faiblesse. La dose qu'elle avait reçue
n'approchait pas celle d'Iain, mais elle avait néanmoins dû dépenser tout son
salaire de troisième pilote du Void Beauty, plus la prime de risque,
pour payer ses soins. Hémorragies multiples dues à l’accélération, tendons et
muscles déchirés, hécatombe de globules blancs, tissus tués par les radiations
directes, débuts de tumeurs malignes, obscurcissements de la cornée : des nano
machines avaient dû quadriller ses artères pour colmater, nettoyer et tuer.
Elle avait subi des greffes et des opérations, avalé la moitié du tableau
périodique et attendu que des clones de certains organes soient prêts pour une
transplantation.


Mais Iain... Lorsque le Void
Beauty était revenu se placer en orbite autour de Nu-England, les tissus
d’Iain étaient trop abîmés. L'infirmerie de bord de l'astronef n'avait réussi
qu'à le maintenir en vie. Le système immunitaire était trop gravement atteint
et les tumeurs cancéreuses avaient proliféré et pris une telle ampleur que
toutes n'avaient pu être repérés et détruites à temps. Du moins avec les moyens
techniques d'un hôpital civil, se dit-elle, une fois de plus, songeant aux
hôpitaux militaires où elle avait vu des médecins accomplir des miracles avec
l'équipement approprié.


Elle émergea dans une rue où
passait en flottant un long glisseur dont la verrière, d'une opacité noirâtre,
tranchait sur la carrosserie blanche.


Une noce. Le couple la célébrait
sous la verrière, à l'abri des regards indiscrets. Le glisseur était entouré
d'une phalange de chômeurs faméliques engagés pour protéger les nouveaux
contractants de mauvais plaisants qui auraient voulu s’approcher du glisseur
pour braquer sur l’habitacle un projecteur assez puissant pour en éclairer
l’intérieur, comme le voulait la tradition.


Le véhicule était divisé entre le
blanc et le noir, puisque ses occupants voulaient proclamer ce qu’ils étaient
sans montrer ce qu’ils faisaient La dissimulation dans la sincérité. Chantal
eut soudain envie de crier son nom, de crier son crime, de crier qu’elle
l’avait tué, pour mettre fin au silence blanc qui l’étouffait.


Dans ces rues où la franchise
était de mise, d’anciennes émotions l’agitaient à nouveau, qu’elle aurait pu
purger en les avouant... peut-être. Tout d’un coup, à fleur de peau, elle
retrouvait le dégoût qu'elle avait ressenti après l'affaire d'Armenia, en
découvrant que ses compagnes étaient moins honnêtes qu'elle-même. Elle avait
cru surmonter la cécité des guerrières qui ne voyaient que les tares de
l'ennemi et les qualités de leurs camarades. Elle avait cru accepter qu'il n'y
avait que des humains des deux côtés des programmes de ciblage. Elle avait cru
comprendre que ce n'était plus qu'une question de défaite ou de survie, mais
elle n'avait fait qu'entrouvrir les yeux. À quoi bon croire discerner la
réalité si elle agissait de la même façon que les aveugles les plus obstinées ?
Les pilotes usaient de leur bravade comme d'une armure et, lorsque le
programmeur Akira Shibano l’avait harcelée, les vieux réflexes de défense
avaient joué malgré elle.


Elle sourit derrière le voile,
puis se murmura la vérité : en dépit de ses doutes, elle croyait toujours
qu'elle n'avait rien à regretter.


Elle emprunta le boulevard qui
serpentait entre parcs et immeubles, aqueducs et viaducs ferroviaires, à
travers un paysage urbain décomposé où le ciel apparaissait sous l’arche d’un
pont soutenant une serre publique. Et les rues passaient parfois par les
couloirs d'arcologies coopératives. Elle passa du calme total d’un quartier
d’artistes, en jour de congé, à l’effervescence d’un quartier de scientifiques
en plein travail. Des petits groupes de théoriciens prenaient un déjeuner sur
l’herbe des trottoirs, se renvoyant des divergences et des rotationnels entre
deux bouchées de falafel. Des dynamiciennes, en la voyant, lui crièrent qu’elles
avaient triché dans leur dernier rapport gouvernemental, qu’elles avaient
découragé de jeunes garçons de persévérer dans un domaine trop ardu pour eux,
qu’elles avaient empoché l’argent de leurs subventions pour écrire des
livres... 


La femme voilée n'y prêta pas
attention. Leurs mots ne lui parvenaient que d'une grande distance, car si son
pas s'était affermi, la longue marche lui soutirait ses dernières forces. Elle
aurait voulu retrouver l'énergie qui lui avait permis de défier la folle
accélération du vaisseau, mais son corps n'était pas d'accord.


Elle retrouva avec soulagement
l'appartement qui occupait le dernier étage d'une maison blanche aux confins
d'Ecdysiasm. Elle n'y était pas revenue souvent depuis son retour, mais, une
fois la porte fermée, la pression muette des passants dans la rue
disparaissait, absorbée par les murs.


— Chantal Martial !
Extortionniste ! Maudite profiteuse ! Je vous vois.


La voix caverneuse explosa au
milieu de l'espace central de l'appartement. Chantal inspecta l'appartement du
regard, interloquée, après avoir rendu transparentes toutes les cloisons
intérieures. Comme de raison sur une planète où la gravité était aussi forte,
ses rares meubles étaient bas sur pattes ; personne n'aurait pu échapper à son
regard en se cachant derrière. Il n'y avait personne.


— Non, je n'ai pas violé
votre demeure comme vous avez violé la mienne !


Elle commençait à comprendre. Ses
yeux parcoururent une dernière fois les pièces de l'appartement, par acquit de
conscience, sans trouver non plus de machine vocalisatrice. Elle ne bougea pas
tout de suite, ne leva pas les yeux vers la baie vitrée qui donnait sur les
toits de la ville et ne fit qu'étendre le bras pour fouiller dans le placard
près de la porte.


— Je vous donne cinq
secondes pour me laisser tranquille, articula-t-elle en élevant la voix, mais
sans crier. Vous n'avez pas le droit de me relancer ainsi.


— Sinon, quoi ? Vous m'avez
ruiné et vous souriez encore. Laissez-moi au moins vous parler !


— Qui ne risque rien n’a
rien. Vous avez joué la richesse contre la sécurité. Tant pis. Il vous reste
une seconde.


— Non. Vous allez m’écouter,
petite escroqueuse !


— Ouvre ! cria Chantal à
l’appartement en prenant son élan après avoir tiré son arme du placard.


L’appartement, pris de court par
sa précipitation, ne comprit pas et ouvrit à tout hasard l’ensemble des portes,
trappes, tiroirs, placards et fenêtres que ses circuits contrôlaient. De la
vaisselle tinta dans la cuisine et Chantal évita de peu une trappe d’accès aux
systèmes de plomberie qui béa tout d’un coup au milieu du salon. Cependant, un
pan de vitre avait glissé de côté pour laisser s’engouffrer la brise iodée du
sud qui annonçait une tempête.


Elle s'agenouilla en plein devant
l’ouverture et pointa son lance-grenades. Il ne lui avait fallu qu'un coup
d’œil pour repérer l’homme installé sur un toit voisin, avec un lourd
appareillage sur l’épaule droite. Elle avait identifié une bavardeuse, composée
d’un détecteur-laser qui mesurait et décodait les vibrations des murs ou
fenêtres d’une maison dues à une voix humaine, ainsi que d’une batterie plus
complexe de lasers puisés qui pouvaient converger sur quelques parcelles d’air
et causer la succession de raréfactions et compressions qui créaient l'illusion
de la parole émanant de nulle part.


Le coup partit.


La grenade explosa à moins d'un
mètre de l'importun. Une boule de gaz le cacha à la vue de Chantal pendant
quelques secondes. Quand les gaz se dissipèrent, l'homme était plié en deux, le
visage contorsionné, en larmes.


Chantal sourit. L'effet des allergènes
que renfermaient ses grenades était puissant, mais éphémère.


— Ferme, ordonna-t-elle à l’appartement.


Elle se releva en poussant un
long soupir. À chaque investisseur ruiné qu'elle rencontrait, elle regrettait
encore plus amèrement la part qu'elle avait prise à Centauri Direct Comme eux,
pourtant, elle avait cru que le projet serait plus que profitable et elle y
avait elle-même englouti les dernières miettes de ce qu'elle avait gagné dans
l'affaire d'Armenia. Quand l'astronef du consortium avait été détruit par une
mine spatiale, elle aussi s'était retrouvée sans le sou et c'était alors
qu'Iain l'avait accueillie dans son appartement. Néanmoins, certains
investisseurs n'avaient jamais oublié la porte-parole de l'entreprise et ne lui
avaient jamais pardonné...


La sonnette de l'entrée retentit.
Elle pivota, puis se mit à rire et baissa le lance-grenades qu'elle avait
machinalement pointé sur la porte. Elle alla ranger l'arme dans le placard et
ouvrit la porte sans même vérifier les caméras ; les criminels étaient si rares
à Ecdysiasm, hors de leur quartier.


L'éclair lumineux l'éblouit. Elle
reçut comme une claque en pleine poitrine et elle recula d'un pas, clignant des
yeux. Une silhouette confuse disparut dans l'escalier et elle ferma la porte en
tâtonnant pour trouver les contacts qui la verrouilleraient. Elle couvrit ses
yeux où dansaient les taches violacées que la décharge de magnésium y avait
dessinées, puis recula vers l'intérieur du salon.


Elle se laissa tomber dans un
fauteuil près de la baie vitrée. À la lumière du soleil, elle lut les mots
tracés en noir sur le devant de sa combinaison blanche : Loi 117. Son
assaillant avait disposé d'un pistolet à peinture programmable ; une fois
déclenché, le mécanisme pouvait écrire les lettres mémorisées en quelques
secondes. Elle dut chercher un moment, puis blêmit quand elle se souvint.


La loi 117 interdisait aux
vétérans impériaux de participer à des entreprises commerciales du Nu-England.


C’était un avertissement que
quelqu’un connaissait sa véritable identité. Quelqu'un... Sur le coup, la
figure vue de dos lui avait paru ressembler à Shibano.


Mais pourquoi ? Elle ferma les
yeux, lasse, et quand elle les rouvrit, ils tombèrent sur un livre posé sur le
guéridon près du fauteuil. Le propriétaire précédent l’avait disposé de façon
que ses surfaces photovoltaïques emmagasinent durant son absence le plus de
photons solaires possible... Iain avait été si attentif au moindre détail...
Leurs dernières heures ensemble dans l’infirmerie du Void Beauty lui
avaient rappelé de vieux contes où des voyageurs du temps retrouvaient des amis
et parents bien plus âgés qu’à leur départ. Iain avait perdu la plupart de ses
cheveux et de fines cataractes ennuageaient ses regards. Il avait perdu du
poids aussi et elle avait eu du mal à reconnaître le jeune homme vigoureux
qu’elle avait aimé. Elle avait pleuré comme elle n’avait pas pleuré la mort de
son clan, sur Mars, sous les bombes des Boskans.


Un timbre résonna. Elle faillit
se précipiter vers la porte avant de reconnaître l’indicatif de la console
informatique. Elle s’en approcha avec une prudence exacerbée par le sentiment
que l’appartement qui avait été le refuge enchanté de leur vie à deux avait
perdu sa magie protectrice. La console n’explosa pas quand elle l’activa et elle
lut avec une certaine perplexité l’invitation issue du quartier général des
Forces impériales à Ecdysiasm. Un certain major Huang, des Forces planétaires,
avait signé cette convocation à peine polie.


Son épuisement physique l’aurait
peut-être convaincue de remettre la rencontre à plus tard, mais l’invitation
était adressée non pas à Chantal Martial mais bien à la lieutenante Astilanne.


Elle se redressa, se vil dans un
miroir, marquée des lettres noires qui étaient autant de menaces implicites, et
elle se dit qu’elle n’avait pas le choix.


***


Le major Huang l’attendait au
sommet d’une tour perchée au bord de la crête orientale de la vallée. Elle
franchit sans encombre les barrages gardés par une secrétaire programmée et un
planton tout à fait humain. Une dernière porte s'effaça devant elle. Quand elle
entra, le major Huang était assis derrière une large console militaire et elle
ne put voir que sa tête, un masque de chair biosculptée pour ressembler aux
traits de l’empereur Allan Premier. Ses cheveux noirs étaient d’origine — Allan
Premier était blond — et coupés ras. Elle se souvint du temps où elle se rasait
le crâne pour porter la fine résille des psychomètres qui permettaient à un
humain de se glisser dans la peau de machines.


Quand il se leva, elle remarqua
qu’en marchant de long en large, il évitait de faire porter son poids sur
certaines parties du pied. Des ampoules, certainement. Sur Nu-England, les nouveaux
venus qui étaient originaires de planètes où la gravité était moins forte en
souffraient invariablement avant de s’acclimater, s’ils ne faisaient pas
attention. Le poids supplémentaire s’exerçait sur la même surface de semelle et
même les meilleures chaussures ne préservaient pas des ampoules ceux et celles
qui passaient trop de temps sur leurs pieds.


— Regardez cette navette qui
atterrit là-bas.


L’homme montra un point blanc qui
disparaissait à l’ouest, descendant dans une autre vallée où se trouvait
l’astroport local. 


— Cent contre un qu'elle
provient d’un autre cargo boskan. Nous nous sommes battus contre leur empire
pendant cinquante ans, j’ai perdu deux sœurs et un frère, nous avons dépensé
des millions pour défendre ce système, et les habitants n’ont qu’un souci de
nos jours : commercer avec les Boskans.


Il se retourna pour la dévisager
et elle crut le moment venu de se présenter.


— Chantal Martial, major.


Elle refréna l’impulsion qui
l’incitait à saluer avec le geste tranchant de haut en bas du poing que les
Forces de terre affectionnaient, mais que les Forces spatiales négligeaient.


— N’est-ce pas utile,
Astilanne, que les certificats de pilote de Mars soient assignés à des
séquences génétiques et non à des identités particulières ?


Elle haussa mentalement les
épaules. Sa nouvelle identité n’avait jamais été à l’abri d’une enquête
compétente des Forces impériales : il y avait trop de points communs entre la
ci-devant lieutenante Astilanne et Chantal Martial, pilote à la petite semaine
— mais il fallait les connaître.


— Vous ne répondez pas ?
C’est défendable.


Elle l’inspecta un moment Il
avait à peu près son âge : il avait dû accumuler les promotions pour accéder si
vite au grade de major — ou jouir de solides appuis. En tout cas, c’était une
étoile montante des Forces impériales, sans doute, envoyé de la Terre pour
faire ses preuves sur les frontières. Mais de quelle manière ?


— Alors ! Pourquoi
m'avez-vous fait venir ?


— Impatiente ? Défendable.
C’est en fait pour vous rendre service.


« Ils disent tous ça »,
pensa-t-elle.


— En examinant votre
dossier, j’ai décidé que vous étiez la personne idéale... L’affaire d’Armenia a
révélé votre compréhension de la physique des particules élémentaires et nous faisons
justement face à un problème connexe ici sur Nu-England. D’ailleurs, vous y
avez été intimement mêlée déjà, avec cet accident à bord du Void Beauty.


Il faisait allusion à la
découverte sur Nu-England d’une méthode efficace de production d’anti-hélium.
Pourtant, Nu-England n’avait donné aucun signe de désirer en tirer un avantage
qui ne serait pas commercial. Les Forces impériales avaient-elles percé un
complot pour en vendre aux Boskans ? Ou l’Empire allait-il se mettre à redouter
chaque nouvelle découverte un tant soit peu révolutionnaire ?


— Nu-England sait maintenant
comment manufacturer aussi aisément que rapidement de l’anti-hélium. L’équipée
du Void Beauty a démontré qu’il pourrait nettement améliorer la
propulsion actuelle d’astronefs, ce qui n’est pas sans conséquences militaires.
Et l’anti-hélium pourrait avoir d’autres emplois dangereux. Comme dans le cas
d’autres innovations déstabilisantes, la Table impériale a décidé de laisser
une Commission des Trois décider si cette invention doit être classée ou non.
J’ai été chargé du rôle de liaison auprès de cette Commission, ainsi que du
choix du représentant des Forces impériales. La personne que j’ai choisie,
c’est vous.


Astilanne regarda le plancher
pour vérifier que la planète était encore là. Celle-ci n’avait pas bougé et
n’était donc pas responsable de la chute libre de son estomac.


— Je refuse.


Le major fit comme s’il ne
l’avait pas entendue :


— En tant que membre d’une
Commission des Trois, vous aurez bien sûr droit à tous les honneurs dus à une
représentante de la Table impériale. Vous serez dédommagée selon les normes de
la catégorie des Imprécateurs. Pour ne pas risquer d’être reconnue comme étant
Chantal Martial, vous aurez droit à un nouveau visage, aux frais de la
Commission. Nous vous avons déjà réservé une chambre dans la meilleure
hôtellerie de Runnymede, où vous rencontrerez les deux autres Commissaires.


— J’ai dit non.


Il haussa un sourcil et Astilanne
fut momentanément ébranlée par la ressemblance avec ce tic bien connu d’Allan
Premier. Il reprit :


— Vous refuseriez une
responsabilité que je suis prêt à vous confier ? Ne serait-ce pas une couardise
aussi grave que la fuite en pleine bataille ? Je vous assure que nous voulons
votre propre opinion et que vous jouirez d’une pleine indépendance pour la
former et la formuler.


Elle hésita. N’était-ce pas là
l’occasion d’influer sur le cours des événements d’une façon qui n’avait jamais
été offerte à la lieutenante Astilanne, pilote soumise aux ordres de ses
supérieurs ? Si elle était certaine d’enfin voir clair, l’inaction serait une
lâcheté.


— Tant pis, dit-elle enfin.
C’est non.


Astilanne fit volte-face pour
sortir, mais la voix du major la rattrapa.


— Astilanne, si vous sortez
de ce bureau, tous les investisseurs de l’entreprise Centauri Direct sauront
dans cinq minutes que vous vous servez d’un faux nom. 
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RUNNYMEDE : L’HAMEÇON


 


Runnymede. La ville du silence.
Qui ne souriait jamais, ne criait jamais, ne Chantait jamais. Qui préférait
parler à mots comptés un dialecte ancien appelé cockney, hérité des
colons venus de London-The-City sur Aquaria. Et qui abritait les politiciens
les plus influents de la planète.


C'était la ville des brouillards
quand il ne ventait pas et des vents quand il n’y avait pas de brouillard. Ses
arcologies étaient construites en forme de falaises qui s’avançaient dans la
Mer boréale, traçant une ligne en dents de scie qui divisait la force des
flots, la concentrant entre les arcologies, là où s'ouvraient les gueules des
centrales marémotrices. Les arcologies étaient surmontées de demeures
crénelées, aux fenêtres taillées en ogive et aux arcades du rez-de-chaussée
voûtées en plein cintre. Les politiciens de Runnymede y invitaient alliés et
adversaires, afin que ceux-ci, confinés à l’intérieur par le mauvais temps
perpétuel, se laissent enfin circonvenir par le laconisme de leurs hôtes.
C’était ainsi que Runnymede avait obtenu que la première installation de production
d’anti-hélium soit érigée dans la lande à l’est de la ville.


Lorsque Astilanne, Commissaire
impériale, débarqua du train arrivé en gare, vingt mètres sous la surface, elle
fut accueillie par le silence. Elle n'avait prévenu personne de sa venue et ne
s'attendait pas à un comité d’accueil ou à une fanfare. Mais les centaines de
passagers sillonnant les quais n’émettaient pas un son et seul le bruit de
leurs pas froissait l’air, comme les sons d’une averse lointaine sur
l’asphalte. Elle était déjà venue à Runnymede, mais seulement en compagnie
d’amis qui avaient constitué une présence chaude, rassurante et surtout
bruyante.


Elle emprunta le corridor qui
menait au Nœud des transports en commun. Lors de sa dernière visite, le passage
était bordé de boutiques où les voyageurs pouvaient acheter les pâtisseries
grasses et sucrées de Runnymede, se livrer aux soins d’experts qui effaceraient
la fatigue de leurs cellules, ou goûter aux produits de la distillation locale,
allant d’un alcool à base d’algues à trois variétés d’hydromel.


Depuis, les murs avaient été
refaits et il ne restait plus une trace des éventaires d’antan. Était-ce un
réaménagement ? Ou les propriétaires avaient-ils été acculés à la faillite par
la dépression économique ? Depuis la fin de la guerre et la démobilisation des
troupes que l’Empire avait entretenues dans ce système, la clientèle potentielle
des marchands de Nu-England avait fondu comme glace de comète au périhélie.
Nu-England avait eu beau interdire aux vétérans d’ouvrir des commerces avec
leurs primes de démobilisation et d’ainsi concurrencer les détaillants de la
place, cela n’avait pas fait revenir les foules du temps de la guerre — et cela
avait chassé plus d’un soldat démobilisé.


Sa carte de Commissaire lui
permit de prendre sans payer le rapide souterrain à destination de la
manufacture d'anti-hélium. Elle traversa en courant les jardins qui défendaient
la plus proche entrée du complexe : il pleuvait. La porte l'informa que les
deux autres Commissaires avaient déjà commencé la visite guidée du complexe et
qu'elle les retrouverait au niveau des refroidisseurs stochastiques. Elle
suivit les indications et s'immobilisa devant la porte donnant sur un poste de
supervision, haletante d'avoir couru.


Ses collègues se trouvaient derrière
cette porte.


Ses collègues ! Elle trembla
soudain, comme elle avait rarement tremblé avant une bataille. Le sentiment
tant de son ignorance que de son inexpérience la clouait au plancher. De quel
droit se réclamait-elle, pour ainsi représenter l'Empereur de centaines de
mondes ? Si, au moins, elle n'avait pas dû reprendre son vieux nom d'Astilanne,
elle se serait sentie plus libre de faire face, moins entravée par le passé.
Ses collègues verraient tout de suite qu'elle n'était qu'un pion que l'on joue,
rien qu'un pion, une simple soldate que l'on sacrifie au gré des batailles.


Une bataille, se reprit-elle.
Pourquoi pas ? Et elle murmura, alors qu'elle faisait s'ouvrir la porte devant
elle :


— Éjection !


Elle entra, tel un escorteur
largué par un croiseur de guerre, seule dans l'espace hostile, et elle fut un
peu rassérénée par le silence subit qui régna dans la salle. Comme elle, les
Commissaires portaient une épaulette unique, ornée d'or brodé en forme d'étoile
et couvrant l'épaule gauche. Le Commissaire qui s'avança le premier était un
homme au teint plus foncé que la norme sur Nu-England et au regard perçant qui
fuyait dès qu'il croyait avoir percé. Malgré sa taille médiocre, il
s'arrangeait pour occuper toute la place. À peine Astilanne était-elle entrée
qu’il lui dédia un salut militaire à la manière des Forces de terre. 


— Yatendra Chandramohan, représentant
de la populace de Karnataka. À votre service, lieutenante Astilanne.


Elle avait eu le temps de
compulser les dossiers du major Huang durant le court trajet entre Ecdysiasm et
Runnymede. Yatendra Chandramohan était un politicien de la subsistance haut
placé dans la hiérarchie de Karnataka, une colonie vieille de plus d’un
millénaire et surpeuplée. En tant que politicien de la subsistance, il s’opposerait
à toute diversion des fonds impériaux à des fins sans rapport immédiat avec la
survie de ses électeurs, fièrement désignés par le terme de « populace ».


— Et moi au vôtre,
répliqua-t-elle en lui rendant le salut indolent des Forces spatiales.


L’autre Commissaire était une
femme, grande et racée, qui s’inclina à peine avant de parler :


— Ni Hao Ma ? LU Xing Yii
Kuai Ma ?


Astilanne secoua la tête en signe
d’incompréhension :


— Je m’excuse, je ne
comprends pas. Mais je suis aussi enchantée qu’honorée de faire votre
connaissance.


La Commissaire parut confuse et
s’inclina un brin plus bas.


— Veuillez accepter les
excuses de Siqin Yao. Vous ne le savez pas peut-être, mais vous avez l’air de
Changan. Siqin Yao est ravie de vous rencontrer enfin, ô héroïne d’Armenia.


Astilanne faillit sourire, car
Siqin Yao s’exprimait avec l’emphase surannée des anciens courtisans de
Kai-Chang Deuxième. Le visage lisse et sans rides de la Commissaire Yao ne
trahissait sûrement pas son âge véritable — elle avait presque certainement
passé la soixantaine.


— Vous reconnaissez
peut-être une lointaine ascendance inuit Je viens de Mars, dont les premiers
colons étaient des nord-polaires de la Terre, se contenta de dire Astilanne.


Après avoir accepté l’offre de
Huang, elle était passée entre les mains des chirurgiens, qui lui avaient
refait sa tête d'autrefois d'après de vieux holos. Ses cheveux trempés par la
pluie à l'extérieur du bâtiment étaient aussi noirs que lorsqu'elle avait
quitté Mars pour la première fois, jeune fille terrassée par la mort de toute
sa parenté.


Astilanne restait néanmoins
surprise de retrouver Siqin Yao, une des grandes bêtes de cour de l'empereur
précédent, au sein de la Commission des Trois. L'ancienne habitante de Changan,
la planète des Empereurs, portait le titre de Prime-Actionnaire de Sky-Hell, un
des mondes centauriens sur lesquels s'était fondée la puissance des empereurs
Chang. Et participer à une Commission des Trois était presque une déchéance
pour elle. Cependant, bien des choses avaient changé en six années depuis la
mort de Kai-Chang Deuxième. Astilanne devait faire abstraction du brillant
passé de la courtisane et seulement s'attacher aux opinions de la Commissaire.
L'évaluation de Huang classait Siqin Yao dans le camp des défenseurs de l'orthodoxie,
sans en dire plus — un aveu d’impuissance à en découvrir plus long.


Le guide, un jeune homme blond
qui ne souriait pas, se nommait Toby Eales. Astilanne nota qu'il portait sur sa
hanche un pistolaser de petit calibre, bon pour seulement deux ou trois coups
sans recharge. Il portait lui aussi une épaulette unique, mais de couleur
noire, qui indiquait qu’il était un ancien de l’infanterie impériale et avait
pris part à au moins dix campagnes — alors que peu de fantassins survivaient à
plus de quatre. 


— Vous êtes en retard, fit
remarquer Chandramohan.


— Je sais. Continuez donc,
rétorqua Astilanne, s'adressant au guide.


Huang avait préparé un calendrier
chargé pour sa Commission, en débutant par une tournée d'information qui ferait
passer les Commissaires par la moitié des Neuf Villes de Nu-England et qui
avait pour but de rendre plus tangible le contenu des dossiers qu'ils auraient
à absorber. Ils se familiariseraient d'abord avec l'aspect technique du
problème. Ils n'entendraient qu'ensuite les témoignages des parties en cause.


Eales fit un geste et un pan de
mur qui s'était obscurci lorsque Astilanne était entrée se ralluma. Des lignes
de couleurs d'une pureté prismatique balafrèrent de violet, de vert, de jaune
et de rouge profond la grisaille lumineuse du mur, qui se hachura d'ombres par
endroits, tout en pâlissant graduellement ailleurs. Un schéma d'une simplicité
illusoire se détacha tout d'un coup du mur. Astilanne le détailla d'un œil
rompu à cet exercice et elle prit conscience d'un léger frémissement au cœur
des zones les plus foncées de la grisaille. Elle s'approcha pour mieux voir et
constata que ce frémissement presque imperceptible était produit par un flot de
points noirs microscopiques entre les lignes de force esquissées.


— Je disais justement que
c'est ici que les noyaux d'anti-hélium produits dans les accélérateurs et
fonderies nucléaires des niveaux inférieurs sont amenés pour être refroidis,
honorable Commissaire, intervint Eales. Les points que vous voyez représentent
ces noyaux encore tout chauds de leur création. Ceux-ci possèdent une gamme de
vitesses, en général élevées. Nous leur imposons d'abord une vitesse unique.
Une fois qu'ils se déplacent tous à la même vitesse, nous les ralentissons
grâce à un décélérateur magnétique — en passant, je signale que cette phase est
une source appréciable d'énergie, récupérée avec une efficacité de quarante
pour cent.


Astilanne sourit. Eales prenait
pour acquis, sans même plus y penser, que ses visiteurs s'intéresseraient
davantage à la gestion du complexe qu’aux détails techniques, mais il avait
oublié que c'était justement ceux-ci que la Commission voulait connaître. Ainsi
que l'avait prévu Huang, elle maîtrisait depuis longtemps ces bases de
l'ingénierie des hautes énergies. La plupart des spatiaux avaient dépendu de
technologies semblables pour se battre ou se défendre dans les affrontements en
plein espace.


Eales indiqua une chambre
longiligne au centre du schéma.


— C'est là que se passe la
partie la plus délicate de l'opération. Tant que l'anti-hélium reste ionisé, il
est contenu par les lignes de force magnétique. Mais nous introduisons ici des
positrons en compagnie des noyaux d’anti-hélium. Les positrons jouent évidemment
le rôle d'électrons pour des noyaux d'hélium normal. Deux positrons plus un
noyau créent un atome d'anti-hélium sur lequel les champs magnétiques n'ont
plus de prise. Pourtant, nous ne voudrions pas perdre ces atomes d’anti-hélium
qui nous ont donné tant de mal et s’ils entraient en contact avec la moindre
particule de matière normale... plus besoin d’en parler.


— Beaucoup de photons gamma
? hasarda Chandramohan.


— En fait, une vraie
bouillie de particules et d'antiparticules diverses, plus des photons gamma.
Pour maintenir les atomes d'anti-hélium à distance de toute matière normale,
nous nous servons de la pression de la lumière.


Eales montra le bas de la chambre
de recombinaison, puis les côtés et le haut.


— Le moment venu, ces
batteries de lasers illuminent la chambre. Le plasma initial de positrons et de
noyaux d’anti-hélium est alors en train de devenir un gaz d’anti-hélium,
réchauffé par les recombinaisons. En exerçant une poussée vers le centre de la
chambre, les lasers tendent à y refroidir et à y concentrer le gaz. Lorsque
l’anti-hélium est sur le point d’atteindre la température de condensation, nous
injectons de l’hélium normal sous forme liquide. L’hélium liquide est
extrêmement froid — à quelques dixièmes de degré du zéro absolu. L’anti-hélium
se condense et se mêle à l’hélium normal...


— Un instant ! interrompit
de nouveau Chandramohan. C’est important ! Vous mélangez de l’hélium et de
l’anti-hélium. Pourquoi ces deux substances ne réagissent-elles pas en
s’annihilant mutuellement ?


Avant que le guide eût pu
répondre, Chandramohan et Siqin Yao recouvrirent leur oreille droite d’un petit
boîtier d’un noir mat qui se confondait presque avec leurs cheveux. Astilanne,
intriguée, regarda de plus près et reconnut des enregistreuses audiovisuelles
miniaturisées. Elle comprit que les deux autres Commissaires ne s’attendaient
pas à comprendre les explications de Toby Eales et voulaient réaliser un
enregistrement qu’ils pourraient étudier à loisir. La voix d’Eales la tira de
ses pensées :


— C’est en effet crucial et
cela constitue le grand avantage de l’anti-hélium comparé à l’anti-hydrogène.
Imaginez une collision entre un atome d’hélium et un d’anti-hélium. À un
certain moment, il y aura une interpénétration du nuage électronique de l'atome
d’hélium et du nuage positronique de l’anti-hélium. Durant un très bref moment,
avant qu’il ne puisse y avoir une interaction entre les électrons et les positrons,
le nuage électronique sera sensible à la répulsion des antiprotons et le nuage
positronique le sera de même à la charge des protons. Il y a donc une double
répulsion, très faible et très brève. D’ordinaire, les atomes se déplacent à
une telle vitesse que cette répulsion est vaincue sans difficulté. Par contre,
à de très basses températures, les atomes ne peuvent plus vaincre la répulsion
et l’annihilation ne se fait donc pas.


Le guide reprit son souffle.


— Et, à ces basses
températures, si la pression est plus ou moins normale, l’anti-hélium reste
liquide, ce qui en facilite l'emploi.


— Et l'effet tunnel ? lança
Astilanne.


— Évidemment, l’effet tunnel
intervient, mais il est moins important pour les noyaux plus massifs que celui
de l’hydrogène. Donc, il y aura encore de rares annihilations au sein du
mélange liquide d’hélium et d’anti-hélium, mais ce sera négligeable. La forme
du réservoir est conçue pour maximiser la surface d’échange calorique et pour
minimiser la probabilité d’une interaction entre le contenu et les produits
d’une annihilation, ces derniers émergeant du mélange liquide en un rien de
temps pour être absorbés par le blindage des parois isolantes.


Siqin et Yatendra hochèrent la
tête sans comprendre, se fiant à leurs enregistreuses, mais Astilanne
interrompit le guide à nouveau :


— Un instant Le mélange
liquide est en contact avec les parois du réservoir, n’est-ce pas ? Est-ce que
l’anti-hélium réagit alors avec les atomes de la paroi ?


— Non. Les parois sont
pratiquement à la même température et l’effet tunnel est infime parce que les
noyaux sont encore plus massifs, ce qui rehausse la barrière potentielle.
D'ailleurs, il y a au moins trois atomes d'hélium pour chaque atome
d’anti-hélium, ce qui réduit les risques de collision et maximise le dégagement
d’énergie utile lorsque le mélange est introduit dans une chambre de réaction.
Lorsque les turbulences du flot et l’injection d'hélium gazeux réchauffent le
mélange, les annihilations de l'anti-hélium peuvent libérer autant d'énergie
que le cœur d'un petit soleil


Astilanne fit la moue et se
promit de faire le calcul ; elle le soupçonnait d'exagérer un peu, mais elle se
contenta de dire :


— Un soleil plutôt froid.


Libre à lui d'interpréter cela
comme une référence aux basses températures de l'hélium. Ou comme une
remontrance déguisée visant sa comparaison plutôt hardie qui nécessitait une
étoile presque éteinte ou une quantité faramineuse d'anti-hélium.


— Oui, convint-il, cela fait
partie de ces paradoxes de la matière-miroir, qui...


— Excusez-moi, coupa
Yatendra. Vous avez dit ?


— Matière-miroir. Un vieux
nom désignant l'antimatière.


— Ce qui me rappelle que
l'antimatière est connue depuis des siècles. Comment se fait-il que l'on vient
juste de découvrir cette propriété de l'anti-hélium ?


— Mais non, honorable
Commissaire, protesta Eales, la répulsion aux basses températures est en effet
connue depuis des siècles, mais personne avant nous n'avait découvert une
méthode vraiment économique de produire de l'anti-hélium. Nu-England ne le doit
d'ailleurs pas à un cerveau humain, mais bien à une semi-intelligence
artificielle. Si vous visitez l'institut de recherches de Prowrock, on vous la
fera rencontrer, c'est certain.


Siqin Yao hocha la tête; la
Commission des Trois se rendrait en effet à Prowrock. Eales effaça d’un geste
la fresque murale et dit :


— Maintenant, si vous voulez
me suivre je vais vous montrer l'étage où nous emmagasinons le mélange d’hélium
et anti-hélium dans des bonbonnes réfrigérées à un cheveu du zéro absolu.


Lorsque la visite fut terminée,
Toby Eales fît signe à Astilanne de venir avec elle. Une porte dissimulée entre
deux piliers s’effaça et elle entra, pensant à un supplément de visite qui lui
révélerait les coulisses du complexe. Toby l’avait précédée dans la pièce
plongée dans la pénombre, mais un dernier rai de lumière filtré par la porte se
refermant lui fît voir l’homme qui décrochait son pistolaser.


Elle pivota, mais la porte
s’était déjà refermée. Prise au piège !


Toby n’avait pas bougé, mais le
petit pistolaser était maintenant pointé sur elle. Elle regretta un moment de
ne pas porter sa seconde peau, qui lui conférait des réflexes d’une rapidité
inhumaine. Mais même alors, elle n’aurait pas aimé se mesurer à un ancien de
l’infanterie impériale, qui avait appris à faire peu de cas des vies humaines.
L’armée ne les prenait que s’ils étaient seuls au monde. Elle-même aurait pu
finir par lui ressembler. S’il n’y avait pas eu Iain après Armenia.... Elle
frissonna.


Au centre d’un rond de lumière,
face à une chaise vide, le Commandero Nyeto de la Gérance des imprévus
l’attendait. Il se présenta et aboya :


— La guerre est finie,
pilotine.


Il respira un grand coup et
ajouta doucement :


— Mais nous n’avons pas
encore gagné la paix.


— C’est un mot de passe ?
demanda Astilanne, en s'asseyant


— C’est une mission,
capitaine.


— Je ne suis que
lieutenante.


— Erreur. J’ai ici une copie
certifiée de votre acte de promotion, ainsi que de l’ordre impérial qui met fin
à votre statut de permissionnaire. Vous êtes de nouveau astreinte aux règles et
à la discipline du service actif, capitaine. L’original se trouve dans la
mémoire des ordinateurs de Huang : je vous ordonne de vous en assurer.


— Mais enfin, qui êtes-vous
donc pour me donner des ordres, avec votre grade ridicule, votre nom d’emprunt
et votre organisation dont je n’ai jamais entendu parler ?


— Je vous l’ai dit. Je suis
le général des guerres de l’Empire en temps de paix. J’ai conseillé le
Commodore Smeeth lors de l’affaire d’Armenia, j’ai obtenu l’affectation du
major Huang sur ce monde... et je vous ai choisie pour nous aider dans cette
affaire. Vérifiez vos dossiers informatiques demain ; vous y trouverez mon code
hiérarchique.


— Mais mes dossiers sont
protégés par les systèmes de défense des experts de Huang !


— Comme mon code
hiérarchique vous le prouvera, les experts de Huang travaillent pour moi.


Momentanément ébahie, Astilanne
succomba à l’habitude.


— À vos ordres, Commandera.
Et que désirez-vous ?


— Mais rien, capitaine. Je
voulais simplement vous féliciter.


Il lui adressa un sourire de
murène.


— Au plaisir de vous revoir.


Elle était congédiée. Elle se
releva machinalement et se dirigea vers le rectangle illuminé de la porte
ouverte.


Elle allongea le pas une fois
dans le couloir, furieuse. Elle s'était juré de ne plus jamais être reprise par
la discipline militaire, qui exerçait sur elle une attraction aussi invincible
que celle régnant à l'horizon des trous noirs. L’habitude avait pourtant fait
valoir ses droits et la forçait à se défendre contre la tentation de laisser
ses supérieurs décider à sa place.


Huang s'était cependant montré
trop fin en la faisant nommer à la Commission. Quelques heures avaient suffi à
lui faire apprécier, jusqu'à l'enivrement, son pouvoir presque sans limite sur
Nu-England et cette ivresse l'immunisait en partie contre le virus de
l'obéissance automatique.


Un cri derrière elle la fit
tressaillir :


— Vous ! Un instant, s’il
vous plaît.


Elle se retourna.


C’était Shibano.


Quand il la vit de face, son
visage prit un air confus quasi comique. Il remarqua ensuite son insigne de
Commissaire et s’inclina brusquement.


— Mille pardons,
Commissaire. Je vous ai prise pour quelqu’un d’autre.


Les chirurgiens de Huang
n’avaient pas eu le temps de changer sa taille ou sa carrure — ou sa voix. Elle
attendit, sans mot dire. Il la dévisagea par en dessous, puis s’inclina plus
profondément.


— M’accorderez-vous la grâce
de connaître votre nom ?


Elle obéit au protocole appris
auprès des experts de Huang et dit, en tendant son poing gauche vers Shibano :


— Commissaire Astilanne,
capitaine des Forces Spatiales Impériales, de Mars.


Shibano déposa un baiser sur la
deuxième phalange de son pouce et répondit :


— Akira Shibano, programmeur
en chef pour le Projet Miroir, de Nu-England.


L’homme se redressa et la
remercia dans un souffle avant de poursuivre son chemin. Astilanne songea que
sa carrière ne semblait pas avoir souffert des retombées de l'accident du Void
Beauty, pourtant aggravé par des défauts de programmation dont ses
employeurs auraient pu le rendre responsable.


Elle remarqua alors qu’en tendant
son poing gauche, le large bracelet de son moniteur corporel était sorti de
sous la manche noire de son uniforme. Shibano pouvait-il ne pas l’avoir vu ? 










PROWROCK : LES PÊCHEURS


 


Prowrock était la plus petite des
Neuf Villes. Ses édifices les plus imposants ne dépassaient pas quatre étages,
écrasant néanmoins les nombreuses maisonnettes d’un étage, construites de
briques couleur de terre sèche et coiffées de toits aux bardeaux d’un vert
végétal. Aussi, du haut de la Watchtower, une aiguille de pierre rainurée,
surmontée de clochetons, qui semblait jaillir d’un seul bloc du roc et se
dressait tout au bord de la falaise où se terminait l’agglomération, les maisons
se confondaient avec les frondaisons des arbres qui ombrageaient les rues et
jardins. Au sud, le regard plongeait jusqu’à la plaine cultivée dont les
vallonnements se perdaient au loin dans la brume, en contrebas de l’escarpement
rocheux qui avait donné son nom à la ville. Mais, au nord, le regard croyait
embrasser une forêt qui serait descendue sans discontinuer des pentes des Fragment
Mounts jusqu’au plateau en forme de chevron dont la pointe était occupée
par la Watchtower et qui constituait l’ultime contrefort de cette antique ride
géologique que formaient les Fragment Mounts.


Sous l’épiderme de pierre
taillée, comme une prodigieuse ossature interne, des fibres monocristallines
gainées de béton soutenaient l’élan de la Watchtower vers les nuages et lui
dessinaient un profil svelte et gracile. En fait, en dépit des apparences, les
cent cinquante étages abritaient sans difficulté toute l’administration de la
ville, plusieurs officines du gouvernement planétaire de Nu-England et tout un
institut de recherches en physique appliquée.


C’était cet institut qui avait
tour à tour décidé de s’intéresser au problème de l’anti-hélium, trouvé un
moyen rentable de produire des noyaux d’anti-hélium, dressé les plans de la
première manufacture et dirigé la reconversion de l’astronef de plaisance Void
Beauty en prototype. C’était cet institut qui avait engagé Chantal Martial
comme troisième pilote du Void Beauty. Et c’était cet institut
qu’Astilanne revenait visiter en tant que Commissaire impériale.


Les trois Commissaires se
retrouvèrent sur le seuil d’une antichambre secondaire de la grande salle des
audiences, où la commission d’enquête du gouvernement planétaire procédait à
l’investigation inévitable de l’accident du Void Beauty qui avait causé
six morts.


— Et que mangeons-nous
aujourd’hui ? lança aussitôt Yatendra Chandramohan.


Astilanne commençait à connaître
son collègue — un bon vivant même si la « populace » qu’il représentait ne
mangeait pas tous les jours à sa faim. Elle était passée par les cuisines dès
son arrivée pour commander le repas de la journée avant que Yatendra puisse
imposer ses propres fantaisies. À Runnymede, il avait voulu manger des zakuski
de Nu-Smolensk, dont les ingrédients ne se trouvaient qu’à des années-lumière
de Nu-England...


— Un rijsttafel, annonça
Astilanne.


La journée serait longue, car
devant eux comparaîtraient la plupart des témoins convoqués par la commission
d’enquête de Nu-England. Et les questions des Trois ne ressembleraient pas à
celles de la commission de Nu-England. Plus qu’à décerner un blâme dans cette
affaire somme toute mineure, l’enquête de la Commission des Trois visait à
déterminer si oui ou non les nouvelles méthodes de production de l’anti-hélium
seraient supprimées au nom de l’équilibre de l’Empire. Les Commissaires
pourraient déguster le rijsttafel au gré des pauses, sans trop se presser.


— Un rijsttafel ? Ils
n’ont aucune idée de la bonne façon de préparer le riz, sur cette planète,
maugréa Yatendra.


— Il n’y a qu’une bonne
façon de cuire le riz et chaque planète a la sienne, dit Siqin pour clore le
débat, livrant une sentence qui aurait fait les délices de la vieille cour
maniérée de Kai-Chang.


Des éclats de voix provinrent de
l’intérieur de la salle. Astilanne s’y risqua la première, jaugeant la
situation d’un coup d’œil. Debout au centre du plancher, deux femmes
discutaient furieusement, gesticulant à qui mieux mieux comme de véritables
habitantes d’Ecdysiasm. Leur front renflé qui dissimulait un greffon
biocomputeur révélait leur profession d’ingénieur et leur rôle d’expertes
appelées à déposer.


— Mais tu n’as pas compris,
Naomi : si on se fiait aux calculs des physiciens, le blindage n’avait pas
besoin d’être plus épais. C’est parce que les annihilations des atomes de
hélium et d’anti-hélium ont dégagé plus d’énergie que prévu que...


— C’est toi qui confonds. La
solution à cela, c’est d’accroître la distance entre la chambre de réaction et
le bac d’entreposage. Ce qui requiert un surcroît de blindage, c'est le risque
d’interactions entre l’anti-hélium et les parois du bac. C’est ce qui a tué
deux des ingénieurs : pas les radiations secondaires engendrées par
l’irradiation venant de la chambre de réaction, mais bien les radiations
directes nées des interactions entre l’anti-hélium liquide en train de se
réchauffer et les parois du réservoir.


— Mais ça, ce n’était pas
prévu. On ne peut pas prévoir l’impossible. S’il n’y avait pas eu cette hausse
générale de la température, il n’y aurait pas eu d’interactions. De toute
façon, la dose mortelle n’est pas venue de là, mais plutôt de l’accroissement
brutal des annihilations et donc du flux radioactif lorsque le réservoir a été
vidangé...


Astilanne se figea. Pour se
donner une contenance, elle inspecta la salle du regard et faillit sursauter en
découvrant Akira Shibano, assis dans un coin, vêtu d’une tunique ajustée que
les dorures alourdissaient. Il parut ne pas la voir, absorbé par la discussion
technique. Il avait sûrement été appelé à comparaître, lui aussi. Shibano
profita d’ailleurs d’une brève pause pour aventurer une question :


— Justement, à propos de la
vidange : pourquoi le flot d’anti-hélium par le tuyau avait-il atteint un
maximum ?


— Cela reste à établir,
répondit celle qui se nommait Naomi, mais la chaleur de la chambre de réaction
s’est transmise aux parois du bac et je crois qu’une fois créée une couche
d’anti-hélium gazeux en contact avec les parois, la couche a joué un rôle
isolant pour l’anti-hélium encore liquide.


— Je pensais que le débit
avait été limité par le diamètre du tuyau, dit Shibano d’une voix neutre.


— Non, pas du tout, dit
l’ingénieur, la taille du tuyau reliant le bac à la chambre de réaction est un
facteur très mineur.


Astilanne se souvint de ce
qu’elle avait soutenu avec Shibano et fut mortifiée un moment de s’être
trompée. Shibano répliqua alors, prenant Astilanne à témoin :


— N’est-ce pas ce que vous
m’avez dit ?


— Moi ? (Astilanne joua
l’innocente). Mais quand donc ?


— Excusez-moi, je vous ai
prise pour quelqu’un d’autre.


Shibano haussa les épaules et se
tourna à moitié. Tout d’un coup, Astilanne fut certaine que c’était lui qui
l’avait assaillie à Ecdysiasm avec un pistolet à peinture. Mais elle ne
comprenait pas pourquoi. Plus tard le même jour, c’était Huang qui l’avait
menacée en faisant allusion à la Loi 117 de Nu-England. Les deux hommes
avaient-ils partie liée, ou n’était-ce qu’une coïncidence ?


Les deux autres Commissaires
entrèrent à leur tour. Astilanne pivota pour leur demander s’ils consentaient à
interroger Shibano avant les autres, mais n’exhala qu’un soupir. Les deux
Commissaires étaient poussés par un groupe d’hommes et de femmes qui portaient
des vestiges d’uniformes impériaux. Du coin de l’œil, Astilanne vit les deux
ingénieurs s’éclipser, mais le flot des intrus coupa Shibano de la sortie la
plus proche. Une fois que les nouveaux venus furent dans la salle, des slogans
fusèrent :


— Droit de parole ! Droit de
parole !


— Au nom de l’Empereur !


— À bas la Loi 117 !


Astilanne rejoignit Siqin et
Yatendra derrière une table, s’asseyant à un bout. Elle considéra un moment ces
vétérans courroucés des armées impériales levées en temps de guerre.
Nu-England, centre stratégique, en avait hébergé plus que sa part et les
soldats impériaux avaient assuré la prospérité de ses industries et commerces.
Une fois la guerre finie, la démobilisation hâtive et le départ vers leur monde
natal de la plupart avaient entraîné un chômage général. Certains soldats
n’avaient pu ou voulu partir et le sentiment populaire avait forcé le
gouvernement de Nu-England à passer la Loi 117. De peur que leurs primes de
démobilisation ne permettent aux vétérans de dominer l’économie de Nu-England.
Certains vétérans avaient alors bien été obligés de partir, tandis que d’autres
avaient choisi d’investir quand même en se servant de prête-noms. Les plus
pauvres n’avaient eu d’autre choix que de se mettre au travail une fois la
prime épuisée. Astilanne les regarda et elle se demanda si elle n’aurait pas dû
se trouver de l’autre côté de la table.


La foule céda le passage à quatre
hommes, qui se présentèrent comme étant les délégués de la « milice de
manifestation » des vétérans impériaux. Les quatre délégués se mirent sans plus
tarder à plaider la cause des manifestants. Derrière les quatre hommes, des
manifestants avaient formé un demi-cercle d’yeux qui guettaient avidement l’effet
des paroles de leurs représentants et d’oreilles qui attendaient une réponse.
Mais d’autres hommes et femmes, n’arborant parfois que de vagues insignes
impériaux, arpentaient la salle sans se soucier de la confrontation. Plusieurs
d’entre eux s’étaient jetés sur le rijsttafel laissé sur une autre
table.


Astilanne porta son attention sur
le quatrième délégué. Il avait été un pilote lui aussi, mais de la Classe Un et
non de la Classe Deux, à laquelle avait appartenu Astilanne. Son crâne chauve
s’ornait d’un lacis d’interfaces neuronales et des gants argentés recouvraient
ses mains modifiées pour se brancher à même les ordinateurs d’un astronef de
guerre. Lorsqu’il prit la parole, il tourna la tête et offrit à Astilanne,
stupéfaite, la vue d’une large bande de peau rosée qui barrait l’arrière de sa
tête. La blessure qui en était la cause avait dû léser le cerveau même et
charcuter dans sa mémoire, sinon il aurait été trop précieux pour être
démobilisé. Il fut bref, récapitulant leurs griefs à tous de la voix innocente
de ceux dont le cerveau a été régénéré :


— Commissaires, nous savions
que vous ne nous consulteriez pas, mais nous voulions être entendus. Nu-England
veut développer cette nouvelle technologie de l’anti-hélium, mais c’est vous
qui déciderez. Nous, les vétérans, nous vous demandons de dire non. Nous sommes
trois millions dans ce système planétaire, dont deux millions sur cette
planète, et Nu-England nous permet à peine de survivre. Si Nu-England a les
moyens de développer la production de l’anti-hélium, ces moyens devraient
d'abord être consacrés à l’amélioration de notre sort.


« J’ai été pilote de guerre,
reprit-il, il m’en reste quelques souvenirs confus, mais je suis sûr que les
premières applications de l’anti-hélium seront militaires, surtout dans l’espace,
où il importe de concentrer un maximum d’énergie dans un minimum de masse. La
guerre contre les Boskans ne nous a-t-elle donc rien appris? Qu’a-t-elle
rapporté à l’Empire? Pourquoi ne pas faire fructifier la paix, pour changer ?
Je vous défie de trouver une seule application civile capable de contrebalancer
le potentiel négatif... »


Mais Astilanne n’écoutait plus.
Une poignée de manifestants dont le débraillement contrastait avec l’apparat de
l’habit de Shibano venaient d'entourer ce dernier. Il y eut une bousculade et
un cri monta :


— Chantal, aide-moi !


Le piège était grossier ; elle
esquissa un sourire.


— Chantal ! À l’aide !


Le cri passa presque inaperçu
dans les bruits de la foule, mais Astilanne distingua une note de désespoir.
L’idiot ! Que voulait-il donc qu'elle fasse ? La police avait sûrement été appelée
dès le début, mais les manifestants contrôlaient de toute évidence les accès de
la Watchtower, et ne se laisseraient pas déloger sans résister.


Astilanne se leva et marcha droit
sur la porte par laquelle elle avait vu Shibano et ses assaillants disparaître.
Elle n'avait pas l'air de fuir et elle esquiva sans peine les velléités
d'interception. Et puis, elle était si petite qu'elle n'avait pas l'air
dangereuse...


Des exclamations et des bruits de
lutte l'aiguillèrent vers le corridor de droite. Elle courut et découvrit
Shibano aux prises avec ses assaillants au seuil du grand escalier à vis creusé
au cœur de l'épiderme de la tour.


Ils étaient cinq — efflanqués,
les cheveux fous et les regards perdus, leurs uniformes impériaux transformés
en sarraus d'ouvriers orbitaux. Ils avaient la taille élancée des natifs de
planètes à faible gravité. Deux d'entre eux maintenaient Akira Shibano contre
un mur, tandis que les trois autres le martelaient de coups.


Astilanne n'hésita pas et
s'élança. Même seule, elle était plus forte que ces hommes accoutumés à la vie
en apesanteur. Elle enfonça un coude dans le dos de l’un des hommes, crut
entendre un craquement sec, se plia en deux pour éviter un coup de poing, et
envoya d'une forte bourrade le troisième homme sur un des vétérans qui
retenaient Shibano. Celui-ci se libéra de l'autre et courut à la suite
d’Astilanne qui s’était engagée dans l’escalier. Elle n’était pas de taille à
les affronter tous en même temps, tout en défendant Shibano.


Elle dévala les marches quatre à
quatre. Shibano s’essouffla à tenter de la suivre, incapable de rivaliser avec son
endurance ou ses réflexes. Il aurait faibli si elle ne l’avait pas tenu et même
soutenu. Derrière eux, la course de leurs poursuivants s’entendait de loin,
mais Astilanne tendait l’oreille pour distinguer la cadence des pas et elle
sourit. Négocier un escalier sur un monde à forte gravité était toujours ardu
pour les natifs de mondes à faible gravité, et accélérer le pas n'était pas
recommandé.


Un premier vétéran trébucha — il
roula de marche en marche du quatre-vingt-treizième étage au quatre-vingt-dixième,
ponctuant sa dégringolade de jurons. Un second vétéran buta sur le corps étendu
et les sons d'une seconde chute leur parvinrent. Un étage plus bas, il y eut
une ultime collision et il ne resta plus que les échos d'une seule paire de
pieds descendant avec prudence, de plus en plus loin derrière.


— Ça y est ! exulta Shibano.


Astilanne ne dit rien, attentive.
Elle stoppa Shibano, et ils entendirent alors le bruit d'une troupe nombreuse
montant dans l'escalier. Les portes donnant sur l'escalier avaient été
verrouillées par les systèmes de protection lors de l'irruption des
manifestants. Ils étaient pris dans une nasse sans issue.


Astilanne remonta quelques
marches, puis s'immobilisa devant une étroite embrasure. Dehors, le soleil
brillait dans un ciel presque sans nuages.


— Par ici, dit-elle.


Shibano n'était pas beaucoup plus
grand qu'elle ; ils passeraient bien tous les deux. Elle s’engagea dans
l'ouverture la première, se servit de son laser de poche pour desceller le
cadre de la fenêtre et dessertit le panneau de verre d’un coup de pied. Un
brusque courant d’air ébouriffa ses cheveux, mais elle repéra une arête de
pierre dont la dentelure formait une véritable échelle. Elle étendit le bras,
agrippa une des saillies régulières et se retrouva soudain plaquée contre la
pierre, à une centaine de mètres du sol. Sous elle, un cri étranglé se fit
entendre. C’était Shibano.


— Astilanne... je ne pourrai
pas grimper ça tout seul. 


Elle descendit d’un mètre,
plaçant ses épaules au niveau de l’ouverture, et laissa Shibano se pendre à ses
épaules. Elle sentit son poids comme une tension supplémentaire dans ses bras
et ses doigts se raidirent pour ne pas glisser. À une vingtaine de mètres
au-dessus d’eux, il y avait une plate-forme d’observation... C’était un
escalier presque vertical, aux degrés presque aussi hauts qu’Astilanne était
grande, et elle dut se hisser à la force de ses poignets et de ses avant-bras.
Comme la plupart des natifs de Nu-England, Shibano, quoique petit selon la
norme impériale, était râblé, et ses muscles pesaient lourd.


Elle s’arrêta un moment de
grimper, suspendue en plein ciel, et contempla la ville qui s’étalait sous
elle. La courtepointe verte des arbres et des toits de maisonnettes lui sembla
recouvrir une cité endormie, qui n’aspirait qu’à ne jamais être dérangée dans
sa douce quiétude. La tentation de desserrer les mains et de flotter jusqu’en
bas la saisit ; dans ses oreilles, le vent des hauteurs murmurait la promesse
d’un repos final. Ses doigts s’ouvrirent infinitésimalement, puis ses mains se
resserrèrent au prix d’un spasme qui faillit lui briser les jointures. Les
aspérités de la pierre s’incrustèrent profondément dans la peau de ses paumes.


Shibano n’avait rien remarqué.
Quelques instants plus tard, elle escalada le parapet de la plate-forme
d’observation. La porte avait été verrouillée aussi par les programmes de
sécurité. Le vent des hauteurs lui emplit les oreilles comme un écho de sa
respiration pantelante.


— Damn the Devil !
Quelle force ! Vous savez que vous me rappelez une personne que j’ai connue
récemment et qui était joliment forte elle aussi.


Shibano s’appuya contre la porte fermée
comme si elle allait s’ouvrir rien que pour lui. Les meurtrissures des coups
bleuissaient son visage.


— Était-ce aussi une
ancienne de la spatiale ? dit Astilanne avec un petit sourire narquois. J'ai
été pilote durant la guerre, vous savez. On s'entraînait à endurer les pires
accélérations en ajustant la gravité artificielle, ou avec les centrifugeuses
si c'était impossible autrement. J'y ai gagné quelques muscles.


— Elle s'appelait Chantal.
Je crois que j'ai crié son nom lorsqu'ils m'ont attaqué et c'est vous qui êtes
venue à ma rescousse.


— Vous pensiez donc qu'elle
se trouvait dans la salle ?


— Je ne sais même pas si
elle est encore vivante.


Astilanne ne répondit rien et se
contenta de le fixer des yeux, sans sourire.


— Elle était troisième
pilote à bord du Void Beauty, dit-il. Ils l'ont cherchée sur toute la
planète afin qu'elle vienne témoigner ici. Mais elle avait disparu, aussi
mystérieusement que vous êtes apparue sur notre monde juste à temps pour vous
joindre à la Commission...


Astilanne regarda ses mains
ensanglantées par l'ascension et fit soudain volte-face :


— Merde au carré ! Cessons
de jouer, Shibano. Oui, j'ai porté le nom de Chantal Martial. Oui, nous nous
sommes rencontrés à bord du Void Beauty. Et oui, je suis vraiment
Astilanne, de la spatiale.


— Je le savais...,
souffla-t-il, en se laissant tomber sur le sol de pierre.


Astilanne devina qu'il n'avait
pas été aussi sûr de son intuition qu'il l'avait laissé entendre. Il se reprit
aussitôt :


— Je le savais, même si tu
ne te ressembles pas. Je le savais depuis l'accident du Void Beauty.
Comme j'ai guetté ta sortie de l'hôpital d'Ecdysiasm et ton retour à... Il se
tut, conscient d’en avoir trop dit.


— Le coup du pistolet à
peinture, c'était toi, murmura Astilanne. Tu voulais me manipuler.


— Bien sûr. Je suis
programmeur; j’aime autant structurer les algorithmes que les vies humaines.


— Fais attention, alors. Car
quand j’étais pilote de guerre, j’excellais à «la manœuvre de l’araignée »
comme on l’appelait. Certains des vaisseaux de mon escadrille étaient pourvus
de surfaces réfléchissantes et si on était capable de prévoir correctement les
mouvements des vaisseaux amis et ennemis, on pouvait piéger un ennemi dans un
filet de rayons laser tissé par des miroirs et né d’une seule impulsion. Il fallait
saisir toute la situation d’un seul coup d’œil et la forcer dans le sens voulu,
et j’y étais très bonne...


Des meurtrières et des embrasures
montèrent des bruits de lutte, détonations sèches et chuintements des gaz
d’assaut. La police arrivait enfin sur les lieux. Astilanne se redressa.


— Il faut que je parte,
Shibano. Huang veut que nous rendions visite ce soir à la Rêveuse, la
semi-intelligence artificielle de l’institut.


Astilanne enjamba le parapet et
posa un pied sur la première encoche dans l’arête de pierre.


— Non, attends. Je ne t’ai
pas dit que je sais aussi, pour Centauri Direct. C’est pour ça que tu as changé
de nom, n’est-ce pas ? Même si je ne sais pas comment


— si tu n’étais vraiment
qu’une simple vétérane de la spatiale, à l’époque.


Sous-entendu : les simples
vétéranes de la spatiale n’étaient pas catapultées au sein de Commissions des
Trois. Astilanne soupira, vérifia qu’elle avait encore le temps de rejoindre
Siqin et Yatendra au cent cinquième étage et dit :


— Comment j’ai fait ? Ça, je
peux te le dire. Chantal Martial a vraiment existé. C’était une pilote sous mes
ordres à Armenia, où elle est morte. J’ai hérité de ses effets personnels, dont
les documents officiels mineurs que j'ai présentés en arrivant aux autorités de
Nu-England, en affirmant que mon certificat de naissance arriverait
incessamment de Nu-Québec. J'ai confié la carte provisoire qu'ils m'ont
décernée à un ami en partance pour Nu-Québec à bord d'un astronef militaire
plus rapide que les astronefs civils. Nu-Québec m'a envoyé une copie du
certificat de naissance et le tour était joué... Mais il a vraiment fallu que
la guerre désorganise la bureaucratie impériale pour que ça marche !


— Je vois, dit Shibano,
hochant la tête.


— Tu ne vois rien du tout.
J'ai changé de nom, mais ça n'avait rien à voir avec Centauri Direct !


— Je ne comprends plus.


— Et moi, je ne comprends
pas ton intérêt dans tout ça Tu ne vas tout de même pas essayer de jouer au
maître chanteur ?


— Mais non.


Il regarda autour de lui comme
s’il craignait d’être entendu.


— J’ai des amis qui, comme
moi, redoutent les projets de l’Empire pour Nu-England. Nu-England se relève
trop vite de la dépression qui a suivi la fin de la guerre ; nous commerçons
avec les Boskans sans demander de permission ; nous détenons le secret de
l’anti-hélium... et l’Empire n’aime pas les planètes qui en font trop à leur
tête. On l’a vu dans le cas d’Armenia.


— Armenia était prête à
trahir l’Empire, protesta Astilanne.


— Pas nous. Mais nous
aimerions tout de même avoir des amis au sein des Forces impériales.
Nous avons déjà un allié, très haut placé, mais cela ne suffît pas. À bord du Void
Beauty, je me suis dit que tu connaissais peut-être des personnes qui...
Mais tu es Commissaire, maintenant, et c'est encore mieux !


— Je ne suis pas intéressée
; il faut que je m'en aille.


— Attends ! Je te donne
rendez-vous à Cholesterol, dans dix jours, au Palais du Palais.


— Pourquoi y serais-je ?


— Je te fais confiance.


— Parce que je t'ai défendu
contre des hommes habillés comme des vétérans de la spatiale... C'est pas un
peu gros ?


— Mais ils étaient en
uniforme.


Et Shibano esquissa un geste
énigmatique, apparemment très content de lui. 










CHOLESTEROL : LA CANNE À PÊCHE


La ville des gourmets, la ville
de toutes les indulgences, c’était aussi la plus jeune des Neuf Villes, bâtie
moins d’un demi-siècle auparavant lorsque le cycle des guerres contre les
Boskans avait soudain fait du système stellaire de Nu-England un centre stratégique.
Les fonds impériaux avaient coulé à flot et les quelques gouttes qui avaient
éclaboussé Nu-England avaient suffi à nourrir une vague de prospérité sans
précédent. Cholesterol était née du rêve collectif d'une ville qui serait
dédiée à l’art de vivre Sans s’inquiéter des contingences matérielles. Et
peut-être aussi d’un certain désir de faire étalage de l’aisance nouvellement
acquise de toute une planète.


Le centre de la ville avait été
soigneusement planifié : de forme circulaire, ceinturé d’un anneau de verdure
qui le séparait des banlieues, il était drainé par six boulevards piétonniers
concentriques, désignés É, Bi, Si, Di, lh et Ef suivant un
alphabet désuet, et par six avenues rectilignes nommées One, Two, Three,
Four, Five et Six. Ces avenues allaient du parc périphérique
jusqu’au cœur de la ville, où une portion de chacune formait un des côtés du
grand complexe hexagonal occupant le centre géométrique de la ville et plus
communément appelé le Palace of the Palate. 


Le Palais du Palais occupait la
totalité de ce complexe hexagonal, haut de six étages, mais enfonçant des
racines à une dizaine d’étages sous la surface. Astilanne y entra par la Porte
du Chocolat, se mêlant à la foule, simple visiteuse anonyme dans sa combinaison
civile. Elle suivit le long passage voûté sans même regarder les boutiques et
chocolateries qui le bordaient ; elle était perplexe, ressassant mentalement le
message qu’elle avait reçu et qui l’avait convaincue de se rendre à Cholesterol
cinq jours avant le rendez-vous de Shibano.


Elle tourna dans l’Arcade de
Canaan, où le lait et le miel coulaient dans des boyaux de matière transparente
encastrés dans le plancher. Dans leurs gâteaux, les pâtissiers de l’Arcade
mêlaient ces ingrédients aux amandes et noisettes rôties dont l’odeur
s’échappait par les portes ouvertes.


Quand Astilanne avait rencontré
le docteur Shusaku Lilly à l’institut de recherches de Prowrock, les lieux
étaient plutôt imprégnés de la senteur salée des échantillons de tissus
organiques, à moitié camouflée par les parfums floraux des aseptiques mais fort
peu alléchante. Spécialiste de biophysique, Lilly avait intercepté Astilanne
lorsque la Commission était passée par ses labos et il lui avait glissé un
feuillet plastifié, lui intimant le silence d’un regard. La signataire de la
note n’avait même pas fait confiance à la confidentialité des réseaux
électroniques... C’était peut-être ce qui avait incité Astilanne à venir au
rendez-vous proposé par la note, à la tavola calda de Ngaio, au Palais
du Palais. La note promettait des révélations cruciales pour les délibérations
de la Commission des Trois.


La coïncidence était étrange
néanmoins. Pourquoi Sherron, qui avait rédigé la note, et Shibano avaient-ils
choisi le même bâtiment comme lieu de rendez-vous ? Cholestérol ne manquait pas
de musées, opéras, théâtres ou lupanars où il aurait été facile d’arranger une
rencontre discrète...


L’Arcade de Canaan débouchait sur
la Rotonde des Étoiles, carrefour d’une vingtaine d’itinéraires gastronomiques.
Dans la pénombre propice aux flâneries, la coupole offrait un spectacle qui
changeait tous les jours. Astilanne leva machinalement les yeux et identifia
une vue de la nébuleuse d’Orion dans le voisinage des étoiles du Trapèze. L’usage
du proche infrarouge dévoilait les replis et torsades des nuées de poussière de
la nébuleuse, comme une grotte immense taillée dans le vif d’un roc scintillant
au milieu de l’espace.


Quand elle baissa les yeux,
Shibano se tenait devant elle.


— Shibano ! Que fais-tu là ?


Il ne répondit pas, lécha avec
componction une boule de crème glacée verte perchée sur un cornet de pâte
gaufrée. Il avait dû passer par la Galerie des Glaces ; il ne venait donc pas
du quartier italiano où se trouvait la tavola calda de Ngaio, entre une
pizzeria et une trattoria. Elle avait donc une petite chance...


— Je vois qu’on me
surveille... ajouta-t-elle.


— Penses-tu que nous sommes
les seuls à le faire ? rétorqua Shibano.


— Tu ne m’as jamais vraiment
expliqué qui vous étiez, tu sais.


— Spiderweb. C’est
notre nom, en oldtongue. En Cédigo, nous formons donc une arantèle...


Astilanne soupira. Cela ne lui
apprenait pas grand-chose. D’ailleurs, Shibano avait raison. Les limiers de
Huang ou Nyeto avaient probablement tenté de la suivre aussi, en personne ou
par l’intermédiaire d’espions électroniques. Il lui fallait trouver un moyen de
les semer tous en même temps, afin de pouvoir parler seule à seule avec la
mystérieuse Sherron.


— Remarque que je pourrais
te poser la même question, reprit le programmeur.


— Quoi ?


— Qu'est-ce que tu fais ici
? Cholestérol n'est certainement pas sur l'itinéraire de la Commission des
Trois,


— Figure-toi que je suis
venue en ville pour visiter le Big Bad Bordello et en comparer les
plaisirs à ceux des bordels militaires de campagne de la flotte impériale.


Elle ajouta :


— Je crois que je mettrai ça
sur ma note de frais.


Perplexe, Shibano la dévisagea
pour voir si elle était sérieuse. Elle détourna la tête et ses yeux se posèrent
machinalement sur une petite figure qui traversait la Rotonde en diagonale,
marchant avec un roulement d'épaules qui défiait l'univers. Astilanne étouffa
un hoquet de surprise en la reconnaissant.


Elle courut, prenant Shibano par
surprise, et se mêla au flot tourbillonnant des visiteurs. Elle rattrapa celle
qu'elle poursuivait au seuil des Salies du Souk, l’interpellant :


— Chica, attends-moi !


— Astilanne !


L'expression qui passa sur les
traits de son ancienne tireuse dérouta Astilanne. La Chica semblait à peine
surprise de retrouver son ancienne commandante, après trois années. Astilanne
tourna la tête, aperçut Shibano qui arrivait et entraîna brusquement La Chica
vers les Salles du Souk.


— Quelle surprise, Chica !
Je ne savais pas que tu étais dans les parages. Que dirais-tu si on partageait
un petit couscous chez Kalameddin ? Les siens ont toute une réputation.


— C’est justement là que
j’allais.


Et elles plongèrent dans la
foule, dans le dédale des pelles formées par des murailles d’étoffes colorées
et des murs blanchis à la chaux.


Elles choisirent le coin le plus
sombre de l'établissement de Kalameddin. Astilanne se servit de son code de
Commissaire pour payer le couscous à l’avance, puis songea que La Chica avait à
peine ouvert la bouche depuis qu’elles s’étaient rencontrées. Quand elles
s’étaient quittées, La Chica avait décidé de reprendre du service : l’affaire
d’Armenia avait éclairci les rangs des pilotes de Classe Deux et l’Empereur
payait bien, même s’il ne savait probablement pas comment le ministère de
l’intérieur se servait de ses fonds. Elle essaya de relancer la conversation :


— As-tu eu des nouvelles
d’Atosa ?


C’était leur ancienne coéquipière
de l’affaire d’Armenia. Une tireuse d’élite, qui parlait peu.


— Elle s’est cassée.


Le vieil euphémisme des spatiaux
pour parler de la mort en plein combat, la mort abrupte qui ne prenait qu’une
microseconde. Le ton de La Chica était neutre et Astilanne ne fit que hocher la
tête, impavide. Cela aurait pu être leur sort commun, du temps où elles avaient
formé un équipage d’escorteur.


— Alors, que fais-tu ici sur
Nu-England ?


— Je suis en mission.


Astilanne faillit en laisser
échapper la datte qu’elle grignotait. Pour qui La Chica travaillait-elle donc?
Elle se leva d’un bond.


— J’espère que ça ne gâchera
pas ton repas, mais je viens de me souvenir d’un rendez-vous urgent il faut que
j’y aille tout de suite, mais on se reverra sûrement


— En fait, c’est tant mieux,
dit calmement La Chica, je crois que nous n’étions pas supposées nous
rencontrer... 


Astilanne savourait encore
l’âcreté des dattes fraîches de Kalameddin quand elle émergea de la moiteur
suffocante du hammam, inspirant au travers du tissu noir du voile qui lui
cachait le visage l'atmosphère épicée des Salles du Souk, une mixture capiteuse
où dominaient la coriandre et l’encens.


Au centre du Souk se trouvait en
effet le hamman, car les architectes du Palais n'avaient pas hésité à associer
les spécialités et friandises des restaurants aux plaisirs des bains. Les
visiteurs y retrouvaient des saunas, des piscines froide, tiède et chaude, des
tables de massage et des douches parfumées. Le marbre, le jaspe et la cornaline
avaient été employés de concert avec l'or et le chrome pour rehausser les
surfaces de porcelaine. Les hommes et les femmes se rencontraient dans les
couloirs baignés d'une pénombre tamisée, mais disposaient de salles séparées ou
communes pour les bains et les séances de sauna.


Astilanne n'y était pas entrée
pour se laver, cependant. L'idée lui était venue alors qu'elle parlait avec La
Chica et elle l'avait aussitôt mise à exécution, n'allant pas plus loin que le
vestiaire qu'elle connaissait pour l'avoir visité lors d'un séjour précédent.
La rangée de patères l'avait attirée et elle avait entrepris de se déshabiller
à portée de main d'une patère dont pendait un des longs voiles des habitants
d’Ecdysiasm.


En se débarrassant de ses
vêtements, elle se débarrassait peut-être de nanopuces implantées par les
agents de Nyeto ou Huang. En dérobant les habits de la personne d’Ecdysiasm qui
les avait laissés là, y compris le grand voile dont elle s’était recouverte,
elle échappait aux regards indiscrets des caméras qui surveillaient
probablement la cohue des visiteurs dans les ruelles à l’extérieur du hammam.
Si les agents de Nyeto, Huang ou même Spiderweb avaient réussi à injecter
une nanopuce dans son corps à son insu, tout cela ne servirait à rien, mais
cela valait la peine d’être tenté.


Dix minutes plus tard, elle
pénétrait dans la tavola calda de Ngaio. Sur les tables chauffantes, de
larges pizzas rectangulaires attendaient d’être servies, offrant vingt
combinaisons des ingrédients de base aux convoitises des clients. Tandis que
d’autres cuisaient déjà dans le monumental four en briques d’antan dont Ngaio
alimentait le feu de bois. Les clients qui n’étaient pas partis ailleurs manger
leur morceau de pizza plié en deux étaient accoudés au comptoir et ce fut parmi
eux qu’Astilanne chercha la personne qui avait fixé ce mystérieux rendez-vous.


— Astilanne ?


Une main se posa sur l’épaule de
l’ancienne pilote. Elle se retourna et dévisagea la personne qui venait de
parler.


La jeune femme aux cheveux auburn,
le visage constellé d’éphélides qui marquaient aussi la peau de sa nuque et de
son cou, était vêtue d’une longue robe anachronique comme en portaient les
membres de la secte des Passéistes, avec des manches bouffantes, une taille
d’abeille et un collet de dentelle. Un hologramme miniature d’Astilanne en
costume de Commissaire, flanqué d’une échelle graduée en décimètres, flottait
au-dessus d’un petit bracelet qui entourait son poignet droit. Elle parut
décontenancée par le visage voilé d’Astilanne, mais celle-ci inclina la tête et
murmura :


— C’est bien moi, et vous
êtes...


— Sherron Smarr. J’ai
travaillé sous la direction de Shusaku Lilly, à l’institut, mais je suis
maintenant une chercheuse indépendante à l’hôpital de Ringaring.


— Vous en avez long à me
dire, je suppose. Allons nous asseoir à la trattoria à côté. Cela fait une
heure que je cours dans tous les sens...


Elles commandèrent une bouteille
de chianti — produit de synthèse manufacturé sur Nu-England mais Astilanne ne
voulait pas attirer les regards en commandant du vrai. La main d’Astilanne
trembla un peu en versant le vin dans les coupes, mais elle affermit sa voix
pour parler de choses sérieuses :


— Vous aviez promis des révélations
cruciales Smarr ?


La jeune femme sembla un peu
perdue et Astilanne se rendit compte soudain de la surprenante jeunesse de la
scientifique, qui ne devait pas avoir plus de vingt-cinq années standard. Les
yeux étaient d’un noir inattendu, au milieu de ce visage que des yeux verts ou
gris auraient embelli, mais les traits respiraient la franchise — et semblaient
familiers, en fait. Astilanne sursauta légèrement en comprenant tout d’un coup
que Sherron Smarr avait fait biosculpter son visage à la ressemblance de celui
de Shusaku Lilly. Ce dernier aurait donc été plus qu’un directeur pour elle...
À moins bien sûr que ce ne fût Shusaku Lilly qui... Mais quelle importance, de
toute façon ? Astilanne ne se souvenait même plus de son propre visage. Lorsqu’elle
avait quitté Mars, elle avait fait biosculpter ses traits de jeune fille à la
ressemblance du visage composite qu’un ordinateur avait assemblé en établissant
une moyenne statistique des visages du défunt clan Astilanne.


Le tressaillement d’Astilanne sembla
néanmoins servir de signal à Sherron, qui se livra sans plus atermoyer,
débitant d’un trait :


— Voilà, je suis une
nanotech médicale, spécialiste de la construction de nanosondes autonomes
destinées à débloquer au laser des occlusions artérielles. C’est une tâche
ingrate, car la puissance de ces lasers miniatures étant limitée, la
destruction d’occlusions majeures est impossible, surtout si le temps est
compté parce que l’état du patient est instable. Quand j'ai entendu parler de
la tournée de votre Commission des Trois, ça m’a incitée à me renseigner au
sujet de l’anti-hélium, dont je ne savais rien auparavant, et je me suis dit
qu’une réaction explosive d’hélium et d’anti-hélium pourrait remplacer
avantageusement la taille au laser. Mais lorsque j’ai appelé pour me présenter
devant la Commission, on m’a dit que la Commission n’était pas intéressée et je
vous ai contactée alors pour m’assurer qu’on disait vrai. Mille excuses si j’ai
eu tort. Voilà.


Astilanne cligna des yeux.
Jusqu’ici, Smarr tenait ses promesses : son secret était certes d’envergure.
Avait-elle donc repéré un usage tant pacifique que bénéfique pour l’anti-hélium
produit par Nu-England, ou n’était-ce qu’une idée en l’air ?


— Si je comprends bien, il
faudrait construire des nanosondes capables de véhiculer à l’intérieur du corps
humain une certaine quantité d’anti-hélium. Est-ce que ce serait faisable ? Y
avez-vous pensé ?


— Si même ça ne l’était pas,
cela justifierait pourtant des fonds de recherche généreux, répliqua Sherron
Smarr en souriant pour atténuer la portée de sa boutade, qu’Astilanne jugea
révélatrice.


— Mais j’y ai pensé, oui. Il
existe des systèmes mécaniques de refroidissement d’une simplicité ravissante
et qui pourraient servir à liquéfier un mélange d’hélium et d’anti-hélium, même
à une aussi petite échelle. De plus, parce qu’il ne s’agirait que de quantités
infimes, nous pourrions aussi employer le confinement micro-électrostatique.


— Même si les atomes et antiatomes
sont neutres ? s’étonna Astilanne.


— Mais oui. Il reste
toujours un dipôle électrique instantané. 


— Très bien. Et si je vous
obtenais une entrevue devant la Commission, Smarr ?


La jeune nanotech baissa les
yeux, but une gorgée de chianti, puis dit :


— À vrai dire, je ne sais
pas si vous devriez. Devant la Commission, je serais obligée de dire comment je
vous ai rencontrée, malgré la consigne qui m'avait été donnée. Je préférerais
que vous fassiez appel à d'autres spécialistes des nanosondes. J'ai une liste
ici... Tout le monde vous dira que l'idée est bonne, excellente même.


Astilanne prit elle-même une
gorgée de chianti, relevant d'une main le bas de son voile, tout interdite de
la subite réticence de la jeune femme. Sherron voulait-elle laisser ses
collègues assumer les risques d'avoir tort et récolter après les récompenses de
sa longueur d'avance sur la concurrence ? Néanmoins, elle avait raison ; la
seule façon pour Sherron de passer outre à la précédente fin de non-recevoir,
c’était d'être recommandée par une Commissaire, mais Astilanne pouvait
difficilement annoncer qu'elle avait été alertée en sous-main par Sherron. Et
si des soupçons naissaient, l'attention de Huang et des autres Commissaires se
porterait sur l'infraction et non sur l'invention. Tout n'était pas perdu,
cependant...


— Très bien. Je suppose que
vous voulez parler de collègues qui travaillent, par exemple, avec des
nanosondes pourvues de lasers à semi-conducteurs pour détruire les tumeurs
cancéreuses ? J'en ai connu à l'hôpital d'Ecdysiasm...


— Ce n'est pas tout à fait
la même chose. Ils ont en général plus de temps pour intervenir. Lorsque la vie
du patient n'est pas en danger, ils auront même recours à des standardiseurs génétiques
à la place de la nano-chirurgie. Je serais portée à dire que leur travail exige
trop de précision pour exploiter des réactions explosives ; ce qu'il leur
manque plutôt, c’est une source d’énergie pour leurs lasers.


Astilanne soupira; Iain n’aurait
donc pas pu être sauvé par ce qui l’avait tué. Sherron voulut ajouter quelque
chose, mais son interlocutrice ne l’écoutait plus. En fixant de son regard
Shibano qui venait d’apparaître derrière Sherron, Astilanne sourit et dit,
avant d’enlever le voile qui lui enveloppait la tête :


— Alors, on se revoit au Big
Bad Bordello ? J’ai appris deux ou trois raffinements dans la spatiale qui
vous surprendront peut-être...


Saisie, la jeune nanotech faillit
laisser tomber la coupe qu’elle tenait, puis ouvrit la bouche pour interroger
Astilanne, mais celle-ci s’était déjà levée pour embrasser Shibano comme si
elle retrouvait un vieil et cher ami.


— Shibano ! Que je suis
contente de te revoir ! Tu excuseras mon amie, j’espère, qui doit filer
maintenant...


Les bras d’Astilanne se
resserrèrent autour du torse de Shibano, qui se débattit pour ébranler leur
étreinte, sans y réussir. Sherron, comprenant enfin, s’éclipsa doucement et
Astilanne libéra Shibano, qui la gratifia d’un regard torve.


— Tu n’avais pas besoin de
faire ça ! Déjà que mes côtes me font mal depuis cet... incident à Prowrock.


— Pourquoi es-tu ici ?


— J’ai quelque chose d’important
à te dire.


— Quoi donc ?


— On se sert de toi.


— Première nouvelle !
cracha-t-elle.


Entre Huang et Nyeto, elle
n’avait guère eu le choix. Jusqu’ici, ils l’avaient laissée agir à sa guise,
mais elle sentait bien que le jour viendrait quand la laisse se resserrerait
autour de son cou. Elle avait essayé de ne pas y penser, de ne pas penser à
Iain qui avait perdu la vie pour un atome né de l'autre côté du miroir, de ne
penser à rien... Elle porta à ses lèvres la coupe de cristal et découvrit
qu’elle était vide ; Shibano s'empressa de la remplir à ras bord et Astilanne
avala une longue gorgée.


Le vin lui monta à la tête tout
d’un coup, la dernière gorgée s'ajoutant aux autres qu'elle avait bues, et elle
ajouta, tranchante, ce qu'elle n'avait pas encore osé dire tout haut :


— Mais j'aimerais savoir
comment. Comment veut-on se servir de moi ?


— Mais pourquoi toi ?
Fais-tu partie de la Gérance des imprévus ?


— A cause de Centauri
Direct, répliqua-t-elle amèrement.


Shibano s'était assis à la place
de Sherron, mais Astilanne sentit confusément que les rôles changeaient C'était
au tour de Shibano de poser les questions et c'était elle qui répondait.


— Tu avais changé de nom et
d'identité pour échapper à la Loi 117, c'est bien ça ?


— Mais
non ! (Elle se força à s’expliquer, pour qu'il y ait au moins une autre
personne qui sache, qui la comprenne.) Astilanne est morte sur Armenia,
Shibano. Comme Juana Ross Astilanne est morte sur Mars, lorsque tous les autres
membres de son clan sont morts dans une attaque des Boskans. Je suis martienne,
Shibano, et sur Mars, la coutume veut que nous changions de nom et même de
visage quand notre cœur change. La lieutenante Astilanne, au service de
l'Empire et de l'équilibre du sort — comme elle appelait la justice qu'elle
espérait aider à rendre —, a cessé d’exister après l'affaire d’Armenia. J’avais
choisi de prendre le nom de Chantal Martial bien avant de débarquer sur
Nu-England et d’apprendre qu’il y avait une Loi 117... Et une fois engagée dans
l’affaire Centauri Direct, je n’avais d’autre choix que de continuer à incarner
mon personnage. Si je n’étais pas Chantal Martial, qui étais-je ?


— Je comprends... Nous avons
nos propres masques, Astilanne, sur Nu-England. Nous les choisissons en
fonction de notre Ville. Tout petits, nos enfants visitent chacune des Neuf
Villes pour apprendre à se plier au modèle local. Plus tard, ils en choisiront
une : nous sommes des caméléons, nous aussi, très conscients de la part
d’exagération délibérée dans les distinctions établies entre les villes.
Certes, les fondateurs de Runnymede étaient taciturnes comme bien des Aquariens
habitués au silence de la mer. Certes, les ancêtres venus de Titan pour créer
Ecdysiasm avaient importé le port du voile qui s’était imposé dans une petite
colonie souterraine où l’intimité était sans prix et toujours rationnée.
Certes, les besoins de la cause obligent les habitants de Cholesterol à
s'attacher aux cultures du passé, même si leurs imitations sont parfois bien
pâles. Mais nous jouons le jeu sciemment, en vérité, et je suppose que c'est un
peu la même chose sur Mars.


— Peut-être, mais il y a des
rôles qu'il ne faut pas jouer trop longtemps, sinon ils cessent d'être de
simples rôles. Il y a une part d'ambiguïté — rôle ou réalité — que les Martiens
ne se soucient pas de démêler.


— Ton rôle actuel,
Astilanne, est-il plus qu'un rôle?


— Je ne sais pas, Shibano.
Huang a voulu faire revivre Astilanne, qui n'existait plus. Suis-je encore
loyale à l'Empire ? Je ne sais pas.


Elle ferma les yeux pour
maîtriser un étourdissement soudain et regarda le fond de chianti dans la coupe
qu'elle avait vidée. Un soupçon la gagna.


— Shibano, aurais-tu mis
quelque chose dans le vin ?


— Bien sûr. Cela s'appelle
de la Verdadine, et cela encourage les confidences... Regarde-moi.


Avant qu'elle n'ait pu esquisser
un geste de colère, le programmeur avait attrapé la coupe d'Astilanne, ajouté
un doigt de vin au peu qui s'y trouvait et avait bu le tout d'un trait.


— Voilà, nous serons deux à
dire la vérité.


— le n'ai jamais entendu
parler de la Verdadine.


— Cela vient d'une des
nouvelles colonies. C'en tout nouveau.


— Cela ne vient pas des
Boskans, par hasard ?


— Mais non, je t'ai dit la
vérité. Ce n'est pas parce que nous commerçons avec eux — bien obligé pour
survivre — qu'il faut croire que nous sommes à leur solde.


— Et pourquoi de la
Verdadine ?


— Pour que l'on puisse se
faire confiance. Je voulais te proposer quelque chose, mais il y a tant de
choses qui m'intriguent chez toi, le secret de ta force par exemple. Elle n'est
pas naturelle !


— Ce n'est pas un secret
Nous autres pilotes sommes entraînées pour optimiser nos muscles naturels :
exercices, centrifuges en deçà de la limite d’Urwaldt, surgravité au-delà...
Mes muscles sont naturels, Shibano. Je prends des neutralisants pour absorber
l'excès de testostérone qui résulte de l’exercice et des inhibiteurs qui
annulent l'action des facteurs biochimiques empêchant la plupart des humains
d'employer toute la force dont ils sont capables — sauf dans les cas de force
hystérique. Mais il faut apprendre à contrôler ces muscles longs, ou risquer de
se rompre les os en les contractant. Il faut du temps pour s’y faire.


Astilanne se mordit les lèvres
pour s’empêcher de continuer à parler, impuissante à empêcher les réponses de
se presser dans sa tête et sur sa langue.


— Tu as pourtant l’air si
jeune... ajouta Shibano.


— J’ai connu dix ans de
guerre, mais je n’en ai vécu que six ou sept, à cause du temps grignoté par les
Sauts, et mon corps ne porte la marque que de quatre ou cinq de ces années, à
force de traitements de régénération. Tu t’étonnes que je sois restée en forme
? Mais c’est qu’on apprend à prendre soin de son corps, quand notre vie dépend
de l’acuité des réflexes de notre chair. Et puis on apprend même à aimer son
corps, après avoir perdu un bras ou une jambe.


Astilanne se raidit, mais sa
bouche ne lui obéissait plus et les mots lui parvenaient de très loin, comme si
elle ne percevait plus que leur écho. Elle ferma les yeux pour se concentrer et
trouver une façon de retourner la situation.


— Est-ce que... As-tu perdu
un bras ou une jambe ?


— La première fois, j’ai
perdu un avant-bras. L’os avait été fracassé, les tissus hachés et les médecins
ont préféré remplacer. Et puis, il y a eu la fois où mon escorteur a été abattu
par un rayon particulaire. Deux jambes, trois côtes et plusieurs organes
irradiés. J’ai passé deux mois sur Bueno, en permission.


— Tu as dit que tu voudrais
savoir comment on compte se servir de toi...


— Oui... Oui.


Et elle sut qu’elle avait gagné,
que la Verdadine poussait Shibano aussi à vouloir se livrer et qu’elle n’aurait
plus qu’à l’écouter en attendant que les effets de la drogue se dissipent


— Je crois que Spiderweb
peut t’aider à l'apprendre.


Et il se mit à parler
d’abondance, cherchant à la convaincre, décrivant le projet qu’il avait conçu et
qui exploitait l’expérience d’Astilanne avec sa seconde peau de pilote de
guerre. Il n’omit pas un détail de son plan et lui dicta la procédure à suivre
pour qu’ils se retrouvent sans courir de risques à Ringaring, la prochaine
ville que la Commission des Trois visiterait. Il fit miroiter les chances
qu’elle avait d’enfin percer à jour les machinations de ses supérieurs et il
l’encouragea à ne faire confiance à personne ou presque du côté impérial...


— Et surtout méfie-toi de
Siqin, conclut-il. Interloquée, Astilanne le regarda, puis scella leur entente
d’un bref mouvement de la tête. Shibano dut comprendre, car il se redressa et
dit d’un ton badin :


— Et où comptes-tu aller
maintenant, Astilanne ? Je connais d’excellents Nachtlokalen. Ou
préférerais-tu le calme d’un konditorei ?


Elle parvint à sourire, mince
victoire, mais elle savait qu’elle n’avait pas tout à fait perdu et qu’elle
avait même une raison d’espérer pour la première fois depuis que Huang et Nyeto
avaient commencé à tirer les ficelles...


Car, après ce véritable
interrogatoire qui était plutôt une fausse confession, après avoir été
épouillée et dépouillée de ses secrets, le cœur net comme il ne l’avait pas été
depuis son arrivée sur Nu-England, elle se rendrait bel et bien au Big Bad
Bordello. Fallait bien qu’elle se change les idées et continue à jouer le
jeu, jusqu’au bout Mais elle irait sans savoir qu’elle y verrait le visage de
Shibano lorsqu'elle jouirait dans des bras professionnels, et non la triste
mine d’Iain qui l’avait hantée les fois précédentes. Comme si le programmeur
s’était juré de la poursuivre jusque dans ses phantasmes. Et elle ne savait pas
non plus qu’en sortant de l'établissement, elle croiserait Yatendra Chandramohan
y entrant, désireux de goûter à des délices si souvent vantés... 










RINGARING : COMME UN POISSON


 


Les Aquariens l'avaient bâtie par
nostalgie. Rêvant de recréer les paysages de cratères contigus de leurs villes
sous-marines, ils avaient recouru à l'urbanisme. Ils avaient rangé les tours
d’habitation de Ringaring en cercles concentriques, les tours les moins hautes
formant un cercle intérieur serré et des tours de plus en plus élevées et
espacées les encerclant pour sculpter un relief pointilliste qui s'étageait
dans l'espace et reproduisait la courbe caractéristique des cratères creusés
dans le roc granitique d'Aquaria.


Le plus grand de ces cratères
reproduits par l'agencement des immeubles de Ringaring aurait exigé une marche
forcée de quatre à cinq heures pour le traverser. Alors qu'un enfant aurait pu
courir d'un bout à l'autre du plus petit en une dizaine de minutes. Pris
ensemble, ils recréaient une portion du Swarm's Nest, le paysage
sous-marin le plus fameux de la planète Aquaria. Mais à Ringaring, le centre de
chaque cratère était occupé par un parc, tandis que le réseau souterrain de
navettes de transport s’étendait le long des pourtours, là où les rebords de
cratères adjacents voisinaient


Il fallait pouvoir voler
au-dessus de la ville comme Astilanne pour apprécier convenablement toute
l’audace de sa conception. Il fallait pouvoir plonger et fendre l’air pour
raser le sommet des tours et les façades aux fenêtres rondes comme les hublots
d’un sous-marin d’Aquaria. Il fallait pouvoir nager dans les vents tournoyants
qui balayaient régulièrement la ville, louvoyer entre les édifices les plus
massifs ou s’accrocher à un immeuble moins élevé pour ne pas être emportée par
les courants furieux de l’élément aérien. Il fallait pouvoir chausser des
bottes magiques et enjamber les rebords des cratères de béton et de plastacier
ou sauter de tour en tour, comme dans un jeu de chat perché.


Il fallait pouvoir revêtir une
seconde peau.


Quand Astilanne s’essouffla à
force de gambades et d’acrobaties invisibles au-dessus de Ringaring, elle
regagna son point de vue initial à un kilomètre d’altitude et se contenta d’y
léviter en contemplant le lever du soleil du Nu-England. La voix de Shibano lui
parvint comme un grondement de tonnerre émanant des cirrus vaporeux qui
voilaient le bleu du firmament:


— Es-tu prête ?


Elle ne répondit pas, saisie
d’une brusque panique. Un pas et elle versait dans l’illégalité, la rébellion
ouverte et déclarée contre l’Empire qu’elle avait servi. Son cœur battit plus
vite à l’idée de se dresser contre Huang et Nyeto, et ses mains se portèrent à
sa tête pour en arracher la résille des psychomètres. Elle ne vit pas ses mains
bouger, mais elle sentit ses doigts tâtonner pour trouver les connexions ; ses
interfaces optiques transmettaient toujours l’image de Ringaring, étalée à ses
pieds comme un tapis aux arabesques grises dessinées sur un fond vert tendre.


La seconde peau qui enveloppait
son vrai corps injecta des tranquillisants dans ses veines et sa peur panique
fut dissoute dans la marée chimique qui monta à l’assaut de son cerveau. Ses
bras retombèrent à ses côtés et, sans comprendre ce qui l’avait tant effrayée
un instant auparavant, elle dit simplement :


— J'y vais, Shibano.


Une paire de lunettes de soleil
apparut dans la main d’Astilanne et celle-ci en chaussa son nez. Changement de
mode de perception : elle ne voyait plus la ville des édifices vieux de deux
siècles et des parcs que l’automne commençait à dépouiller de leur verdure,
mais la ville des réseaux électroniques qui se ramifiaient dans tous les sens.
Bronches et bronchioles d’un poumon qui inspirait des données brutes et
expirait des informations traitées, filtrées et retravaillées ; racines et
radicelles pénétrant tous les appartements et tous les bureaux, pulsantes d’une
vie invisible, et alimentant des carrefours qui brillaient d’un éclat dur et
intense. Elle repéra le carrefour qui appartenait aux bureaux impérieux de
Ringaring et plongea vers lui, fixant son regard sur une tige secondaire qui
emplit enfin son champ visuel.


Elle en creva la paroi et une
transformation iconique brouilla un instant son regard. Un corridor se forma
autour d’elle et une porte en barra le passage. Astilanne sourit et sortit une
clé de sa poche qu’elle inséra dans la serrure — les algorithmes de décryptage
eurent raison des premières défenses et la porte s’ouvrit.


Il y eut d’autres portes, aux
mécanismes d’ouverture de plus en plus hostiles, et un chien de garde qui
insista pour lui lécher la main avant de la laisser passer, mais elle se
retrouva enfin dans le saint des saints, ayant abusé ou contourné toutes les
défenses du système. Une illusion d’espace l'entoura, les murs de la salle se
trouvant à des kilomètres et le plafond à des années-lumière ; elle était
invisible et presque seule, mais elle repéra deux figures humaines debout en
face l'une de j’autre. Elle s’en approcha à pas comptés, prête à fuir. Ses
nerfs à fleur de peau l’avertissaient qu’un dragon dormait ailleurs dans les
méandres du complexe impérial. Plus près, elle se rendit compte que les figures
n’avaient pas ce frémissement vivant des simulacres animés par une volonté
humaine pleinement incarnée dans l’informonde. Les personnes représentées se
satisfaisaient probablement d’un contact audiovisuel : elle captait d’ailleurs
des voix...


Elle reconnut d’abord la voix de
Huang, qui avait rencontré les Commissaires lors de leur arrivée à Ringaring
afin de distribuer des instructions révisées. À Ringaring, la Commission des
Trois entendrait surtout des experts militaires, Ringaring ayant hérité de ses
fondateurs aquariens un intérêt pour les sciences qui se rattachaient à la
guerre. Après, la Commission aurait dix jours de réflexion pour passer en revue
les informations accumulées avant de procéder à une série de votes qui
détermineraient ses recommandations finales.


— Et Siqin ? dit la voix
qu’elle n’avait pas identifiée.


— Elle votera comme nous le
voudrons, pour l’Empire. Elle sait qui l’a élevée si haut, répliqua la voix de
Huang.


— Et Astilanne ?


— Elle n’est pas à nous
corps et âme, mais le corps suffira. Le moment venu, nous saurons l’infléchir.


— Que veux-tu dire ?


— Elle est à nos ordres.
Elle votera comme tu l'ordonneras : à force de fusionner avec nos machines,
elle a été conditionnée à l'obéissance.


Nyeto ! L’interlocuteur de Huang
était le mystérieux Commandero Nyeto de la Gérance des imprévus. Il demanda :


— Ne pourrions-nous pas la
convaincre au lieu de la contraindre? Lui faire voir l'intérêt militaire de
l'anti-hélium et l'importance d'en réserver l'emploi aux militaires ? Et donc
les raisons de voter contre la libre diffusion de cette technologie ?


— Je le pensais au début,
mais je crois qu'elle est contaminée par les idées des civils de Nu-England.
Cependant, elle finirait peut-être par voter contre uniquement par crainte des
dangers de la distribution de cette technologie.


— Plutôt innocente, la
fille. La suppression officielle de la technologie de l'anti-hélium nous
permettrait de mettre la main sur les manufactures de Nu-England — mais pas
pour les démanteler.


— Et si Siqin ou Astilanne
échappe à nos prévisions, et vote pour ?


— Notre succès ne sera que
partiel. Nous pourrons exploiter le potentiel de l'anti-hélium, mais nous
n'aurons pas le monopole. Il faudrait alors que je joue la carte de...


Les derniers mots que Nyeto
prononça furent chuchotés de façon inaudible pour Astilanne.


— Défendable... répliqua
Huang en soupirant, mais, vu de Mars, le prétexte paraîtra mince.


— De toute façon, le verdict
sera négatif ! Et la réaction de Nu-England est plus que prévisible. Et nous
n'aurons plus qu'à faire intervenir...


Nyeto baissa de nouveau la voix.


Elle fit un pas en avant comme si
cela pouvait lui permettre de capter leurs chuchotements. Une sirène hulula et
elle baissa les yeux : son pied gauche s'était posé sur une dalle lumineuse qui
s'était enfoncée d'une fraction de centimètre. Elle avait beau paraître
inoffensive aux yeux des programmes de défense impériaux, elle ne pouvait
cependant pas déguiser son poids qui correspondait à l'entropie
informationnelle associée aux transferts de données qui s'effectuaient à travers
elle.


Les aboiements des dogues
impériaux s'élevèrent dans le lointain.


La seconde peau rapiécée et
rafistolée par l'organisation de Shibano ne lui permettait pas de crier sa
peur. Risque de confusion dans les interfaces de commande. Astilanne tourna les
talons et se mit à courir. Sous ses pas, les fibres du tapis noircirent pour
indiquer sa piste aux chiens. Elle n'avait pas à craindre les gardiens des
portes qu'elle avait franchies à l'aller, car ils n'étaient chargés que du
contrôle des entrées, et elle retrouva très vite le long corridor qui menait à
la sortie.


Quand elle tourna la tête pour
regarder derrière elle, les gueules de feu des chiens de chasse étaient déjà
visibles : elle n'aurait jamais le temps d'atteindre l'accès qu'elle avait
utilisé...


Si les dogues la rattrapaient et
perçaient le secret de son déguisement, ils remonteraient jusqu'à sa seconde
peau pour la parasiter et lui brûler le cerveau. Les psychomètres, poussés à
leur pleine puissance, pouvaient aisément brouiller et bloquer tous les signaux
de ses neurones. Au bout de quelques minutes, il ne resterait d'elle qu'un
immense cri perdu dans son crâne.


Elle se précipita dans une
chambre donnant sur le couloir. Il n'y avait pas d'autre issue. Elle ne pouvait
pas sortir par la porte où elle était entrée : les dogues impériaux arrivaient
et elle n'avait pas besoin d'entendre les portes symboliques claquer pour
savoir qu'ils viendraient renifler dans chaque salle et bureau donnant sur le
couloir.


Mais pourquoi Shibano
n’interrompait-il pas la connexion ? Un déclic et le lien électronique serait
rompu ; sa présence s'effacerait comme un fantôme dissipé par les rayons du
jour et les dogues feraient irruption dans une chambre vide.


Il ne lui restait plus qu'une
solution. Elle devait employer les codes impériaux en sa possession. Debout
devant un pan de mur lisse, elle invoqua les expressions cabalistiques, qui se
matérialisèrent sous la forme de pictogrammes phosphorescents flottant dans les
airs avant de se déposer sur la paroi nue. Les cinq glyphes s'alignèrent sur le
mur et une légère fumée en sourdit, qui révélerait l'usage interdit de ces mots
de pouvoir.


Le mur s'ébranla et dévoila un
escalier dérobé qui s'enfonçait vers les fondations. Un arôme soufré ténu en
émanait. Astilanne sourit ; ce n'était pas une sortie de secours, mais le
portail des enfers. Elle retira l'anneau enfilé à son doigt et le jeta dans
l'escalier, où elle l'entendit rebondir de marche en marche, tintant sur la
pierre usée. Sans son talisman mimétique, elle perdait son invisibilité — et un
programme proscrit et terminé venait d'apparaître sur les écrans impériaux.


Le rugissement du dragon monta
des profondeurs infernales, couvrant presque les aboiements dans le couloir des
dogues qui pouvaient enfin la sentir maintenant qu'elle s'était dépouillée de
son invisibilité. Elle ouvrit la porte au dernier moment, alors que la créature
de lumière emplissait la petite chambre d'un bruissement d'ailes majestueuses
et de sa gloire mortelle — les enchantements puissants maîtrisés par le dragon
expliquaient son passage par l'étroit escalier à vis.


Astilanne courait déjà vers la
sortie. Derrière elle, le dragon l'avait suivie, défonçant tout un mur et
s'interposant entre elle et les dogues. Or, ces dogues n’étaient que des
programmes réactifs, prêts à dépecer tout intrus qui ne correspondait pas à des
critères extrêmement précis, et cela Astilanne ne l’ignorait pas.


Le dragon échappait à leurs
normes ; ils se ruèrent sur lui.


Astilanne eut le temps de revenir
à son point de départ et de jaillir dans le ciel factice de Ringaring comme une
fusée ou un chérubin évadé des enfers.


Haletante, elle revint un moment
à son poste d'observation initial, à un kilomètre au-dessus de Ringaring. Elle
reprit son souffle, puis, subitement songeuse, façonna d'un nuage vagabond un
nouvel anneau enchanté. Son accès de curiosité l'incita à réapparaître ensuite
dans les couloirs du complexe impérial, qui portaient maintenant des marques de
suie mêlée de sang. Toutes les sentinelles du réseau extérieur avaient été
rameutées pour protéger le centre. Il ne restait personne pour lui barrer le
chemin. Elle ne s’aventura pas cette fois dans le cœur du complexe et s'arrêta
plutôt dans une salle périphérique qui faisait partie du système des archives
impériales. Derrière un bureau de vieux bois raviné par l'usure des ans, un
petit homme chenu lisait un gros livre comme on n'en faisait plus, aux pages
d'épais papier couleur crème qui se comptaient sûrement par milliers.


— Puis-je vous aider, madame
? demanda le simulacre.


— Oui, que savez-vous de la
Verdadine ?


L'homme inclina son crâne sur
lequel flottait encore quelques mèches de cheveux blancs et feuilleta son
livre, marmonnant tout bas. Il dit enfin, un doigt triomphal posé sur la page
devant lui :


— Voilà ! « Verdadine, de
l'Ur-Lengua “verdad”, ou “vérité” : Sédatif employé par voie buccale et forçant
celui qui s'en sert à ne prononcer que la vérité ou ce qu’il croit l’être.
Létale à très haute dose. Prise continuellement à petite dose, elle entraîne
l’assuétude. Elle est extraite par fermentation d’une plante de la planète
Alterra apparentée aux cactacées, la pentapuntas. »


— Alterra ?


— Colonie boskane fondée il
y a quatre-vingt-quatorze ans, dit aussitôt l’archiviste.


Tiens, tiens, Shibano avait donc
menti. La Verdadine était bien une drogue boskane... Elle fît appel à sa
mémoire entraînée de pilote pour se remémorer les mots exacts de Shibano. La
Verdadine venait selon lui d'une nouvelle colonie. Et il avait juré qu'il
disait la vérité... la vérité qu'il s'agissait bien d'une nouvelle colonie,
puisque Alterra avait été fondée moins d'un siècle auparavant. Après tout, il
subissait lui-même les effets de la drogue. Sur le coup, Astilanne n'avait pas
fait attention au double sens.


Avant de quitter les officines
impériales, elle s'arrêta brièvement dans les bureaux des autorisations et
jouant toujours sur son déguisement, elle se fit attribuer trois codes de
priorité en cas de besoin.


Il était temps d'apprendre
pourquoi Shibano n'était pas intervenu au moment fatidique... et même après.
Ses mains se posèrent sur ses tempes et elle défît la connexion principale, décollant
la résille des psychomètres de son crâne nouvellement tondu sans que sa seconde
peau s'y opposât. Elle enleva ses lunettes d'interface optique et adressa une
œillade à Shibano qui manifesta son étonnement :


— Déjà?


Évidemment, hormis la
conversation, tout s'était déroulé à la vitesse de la lumière et Shibano
n'avait pas dû avoir le temps de se rendre compte de ce qui se passait.


— Oui, dit Astilanne, laconique,
tu veux savoir ce qui s'est passé ?


— J’ai lu l'imprimé de la
conversation que tu as captée. Huang et son supérieur : intéressant. Rien de
spécial à part ça ?


— Non, pas vraiment... Tu ne
m’as pas dit où vous avez trouvé cette seconde peau, Shibano ?


— Le marché noir. Les techs
de la spatiale sont mal payés et tout à fait disposés à vendre n’importe quel
système si on y met le prix. Heureusement, la plupart des pilotes sont de la
même taille. Pourquoi, d’ailleurs ?


Astilanne ne répondit pas tout de
suite, inspectant la salle du regard comme si elle n’y était pas entrée de son
plein gré ou comme si elle cachait quelque menace endormie. La seconde peau de
Shibano avait sans doute été assemblée dans cet atelier qui faisait partie des
laboratoires d’une entreprise privée de recherche de Ringaring.


— Question de masse,
surtout, expliqua enfin Astilanne en se dévêtant de sa seconde peau, vu l’effet
démultiplicateur dans un astronef du point de vue des besoins en air,
nourriture et espace vital. Question de réflexes aussi : notre taille nous
permet de jouir d’une meilleure coordination physique. Et puis il y a la
circulation sanguine : nous sommes légèrement plus aptes à supporter de hautes
accélérations. Au début, les Boskans nous appelaient des poupées ! Ils ont vite
déchanté. Nos avantages ne se faisaient sentir que statistiquement, mais ils
n’en étaient pas moins réels.


— Intéressant, murmura
Shibano.


Astilanne le dévisagea, avide de
savoir ce qu’il avait derrière la tête, mais elle se contenta de dire :


— Ce que je ne comprends
pas, Shibano, c’est ce que vous en retirez.


— De quoi ?


Shibano avait pris son air le
plus candide.


          De cette conspiration,
de Spiderweb. Les visées impériales me semblent extrêmement claires,
mais pas les vôtres. L’Empire veut voir ses forces militaires contrôler la
technologie et l’anti-hélium, en avoir l’exclusivité même. Tandis que tu m’as
seulement dit que Spiderweb ne s’opposait pas directement à l’intégrité
et aux lois de l’Empire.


— Astilanne, te rends-tu
compte que l’Empereur Allan a plus de soixante-dix ans et n’a pas d’enfants en
âge de lui succéder, et n'a pas non plus désigné d’héritier. Et te rends-tu
compte que l’espérance de vie, exception faite de la gent militaire, est de
cent huit ans pour les humains de l’Empire.


— Quel est le rapport ?


— Sauf qu’Allan Premier
était autrefois le général Reynold Allan, et on dit que justement sa matière
grise a absorbé un peu trop de radiations dures au gré des combats...


— Autrement dit ?


— Autrement dit, Astilanne,
il se pourrait fort bien que l’Empire commence bientôt à se déchirer sans notre
aide. Et ce sont les plus fidèles serviteurs de l’Empire qui seront les plus
acharnés à en détruire l'intégrité et à en violer les lois au nom de l’Empire
lui-même. Nous voulons éviter que Nu-England soit complètement impuissante
lorsque cela arrivera. Voilà pourquoi l'anti-hélium nous importe tant et un
vote positif de votre Commission est vital.


— Et si la Commission se
prononce contre la diffusion de cette invention ?


— Qui sait ? Peut-être que
nous te demanderons de nous aider.


— À faire quoi ?


— À assassiner Huang. Tu as
reçu un entraînement de guerrière. La mort de Huang désorganiserait les
Impériaux et nous donnerait le temps de sauver les secrets essentiels de la
fabrication de l’anti-hélium. 


— Mais vous êtes...
(Astilanne s’interrompit.) Et si je ne veux pas ?


— Il reste toujours la Loi
117...


— Je vois. Shibano, je
commence à avoir du mal à vous différencier, Huang et toi, toi et Huang,
l’Empire et Spiderweb...


Astilanne ramassa le poncho gris
qu’elle avait laissé sur un établi à l’entrée du laboratoire, l’enfila et
sortit sans se retourner.


***


— Crâne rasé !


La vétérane, ayant démontré que
le projet du chercheur de Ringaring était irréalisable, adressa un sourire
ironique à l’homme déçu qui venait de parler. L’insulte était éculée ;
Astilanne elle-même faillit pouffer de rire tant ce terme de civils lui
paraissait banal, tout en portant la main à sa tête nue qu’elle avait recouvert
d’un béret. Pourtant, elle aurait plutôt eu envie de pleurer.


Depuis le début de la journée,
les présentations s’étaient succédé. Des projets de torpilles et missiles
propulsés par l’annihilation de l’anti-hélium. Des projets de mines spatiales
remplies d’un mélange d’hélium et anti-hélium liquéfié et prêt à exploser. Des
projets pour améliorer la propulsion des astronefs militaires grâce à
l’anti-hélium.


Astilanne commençait à entrevoir
l’importance des enjeux de Huang et Nyeto. Elle n’avait jamais songé que
l’Empire puisse désirer un vote négatif, mais elle ne voyait pas comment voter
pour. Elle avait contacté des collègues de Sherron Smarr qui avaient été tout
aussi réticents que la jeune femme quand il s’était agi de comparaître. Tout
espoir semblait donc perdu de ce côté. 


Le chercheur et la vétérane
quittèrent la salle et Siqin, qui présidait à l'audience, décréta une courte
pause. Astilanne entreprit de décortiquer un litchi pris dans un bol posé à
côté de chaque Commissaire. Elle glissa un regard du côté de Yatendra
Chandramohan et réprima un haut-le-cœur en constatant qu'il trempait ses
litchis dans un bol de chutney au piment. Quant à Siqin, elle détachait
l'écorce de ses litchis en deux coups d'ongle. Astilanne dut s'y reprendre à
deux fois pour repérer le poudroiement scintillant qui soulignait le tranchant
de ces ongles acérés. Astilanne, qui n'ignorait pas certaines pratiques de la
cour impériale, devina sans peine que Siqin Yao enrobait le bout de ses ongles
de fines couches de diamant pulvérisé. La courtisane avait des griffes.
Celle-ci vit les regards d'Astilanne et commenta poliment :


— Je ne mange que ces
litchis : grâce à une modification ergogénétique, leur chair blanche se colore
en présence d'un poison. À la cour, nous vivions toujours à une gorgée de la
mort. C'était excitant... un peu comme le pilotage en pleine bataille, non ?


— « Entre la peur et
l'extase », pour dire comme le fameux Mahood, répliqua Astilanne, mais je ne
sais pas si nous avons besoin de tout l'attirail qu'on vient de nous vanter
pour faire la guerre.


— Si ce n'est pas nous,
intervint Yatendra, ce seront les Boskans.


— Si les Boskans étaient si
terribles, murmura Siqin, cela ferait longtemps qu'ils gouverneraient l'Empire.
J'ai rencontré certains de leurs chefs de guerre à Changan. Ce sont des gens
extrêmement civilisés, pas du tout comme Allan, ce général à peine dégrossi.


Astilanne ne put s'empêcher de
regarder pour voir si quelqu’un avait pu entendre la lèse-majesté avant de
dire, pour refroidir les ardeurs :


— Il faut croire que nos
deux Empires sont à égalité.


— Sont également décadents
tous les deux, à mon avis, coupa Yatendra, nous pourrions avoir la technologie
de l'anti-hélium depuis plus d'un siècle, selon les spécialistes de Prowrock.
Il suffisait de poser les bonnes questions à une semi-intelligence artificielle
comme la Rêveuse de Prowrock.


— Le refrain n'est pas
nouveau, dit Siqin, un fin sourire à la bouche, vous nous parlerez ensuite des
pâles imitations de Cholesterol et vous arguerez que rien d'original ne se fait
plus. À la cour, on tient ce genre de discours à toutes les fins de règne...
Puis lorsque l'Empereur est mort, l'Univers entier est une fois de plus tout
nouveau tout beau.


— Vous ne nierez pas que les
percées technologiques ou scientifiques sont de plus en plus rares ? rétorqua
Yatendra, et c'est en partie notre faute à nous, ou du moins la faute à des
Commissions comme la nôtre. Nous freinons l'esprit d'innovation en imposant
tant d'étapes parce que l'Empire veut tout contrôler — pour notre bien,
évidemment.


— L'autre terme de l'alternative,
c’est le développement anarchique de tout et n’importe quoi, protesta Siqin,
couvert s’il le faut par diverses souverainetés prêtes à subventionner les
pires horreurs si cela leur permet d’en profiter avant leur rivale.


— N'empêche que c'est ça qui
a permis à nos ancêtres de passer de la machine à vapeur au Saut supraluminique
en quatre siècles, dit Yatendra. Les grands empires sont des morts-vivants pour
ce qui est de la créativité.


Astilanne se frotta la nuque, où
elle avait froid en permanence depuis qu'elle s'était débarrassée de ses
cheveux. Se pouvait-il que Yatendra soit prêt à voter pour la libre diffusion
de la technologie de hélium, même après les témoignages de la matinée ?
Cela changeait toutes ses prévisions.


***


Cette fois, ce fut sous la forme
d'un poisson qu’elle visita Ringaring. Elle nageait très haut dans l’atmosphère
et des épaisseurs fluides un peu troubles brouillaient sa vue des tours de la
ville. Les cratères se confondaient avec le relief accidenté des environs de
l’agglomération comme s'ils avaient été creusés dans le roc des crêtes
environnantes, soulignées des légers traits verts appliqués par les forêts de
pins qui entouraient Ringaring.


Un coup de queue la propulsa vers
le bas et elle se rendit compte qu'elle fendait un fluide plus dense que l'air,
un liquide alourdi de sels dissous. C'était le vaste océan d’Aquaria qu'elle
sondait et sous elle se trouvait Swarm’s Nest, là où un amas de
météorites avait percuté le sol de la planète des millénaires plus tôt. Elle
avait pris les chevelures d'algues pour des forêts de pin et les vrais cratères
du Nid de l'Essaim pour leurs imitations de Ringaring.


Elle s'arrêta au bord d'un
cratère peu profond. Sans cesse, elle ouvrait la bouche pour respirer et boire.
L'eau se teinta soudain d'un brun sale et elle voulut rompre le contact pour
retrouver sa réalité, mais elle ne put trouver le commutateur qui la libérerait
de sa seconde peau. L'eau se colora d'un jaune pisseux : elle ne pouvait pas
fermer les yeux et elle n'en pouvait plus de retenir sa respiration. Un spasme
de douleur la força à inspirer une gorgée de l'eau souillée pour irriguer ses
branchies et elle nagea tout d'un coup au cœur d'un courant d'eau rougie du sang
qui coulait de ses propres flancs tailladés, mais elle savait maintenant
comment s’évader, comment interrompre le... rêve !


Astilanne bondit de son lit,
haletante comme si elle avait été privée d’air. La chambre s’illumina et elle
put détailler son visage défait dans le miroir qui s’orientait vers elle. Sa
voix jaillit comme un réflexe :


— Je veux parler à La Chica,
pilote impériale, de passage dernièrement à Cholesterol. Code de priorité :
Abraham, Sasha, Timothée, Ituri.


Elle jouait sa dernière carte.
Pétrifiée, elle attendit de voir si le réseau accepterait ou rejetterait son
code. L’écran s’éclaira : le réseau avait localisé La Chica.


Elle s’adressa à la figure qui
prenait forme :


— Je ne sais plus quoi faire
!


— Astilanne, tu sais l’heure
qu’il est ?


— Non. Je ne sais même pas
où tu te trouves sur cette planète.


— Je suis en orbite, en
fait. Pourquoi m’appelles-tu ?


Astilanne décrivit en peu de mots
sa situation : obligée par un chantage de Huang à faire partie de la Commission
des Trois et sur le point d’être contrainte à la fois par les menaces et par
l’habitude de la discipline à donner le verdict voulu par ses supérieurs. Elle
omit de mentionner les complications dues aux machinations de Spiderweb.


La Chica soupira :


— C’est pour ça que tu m’as
réveillée ? Je vois que tu aimes toujours prendre les missiles de face. Eh bien,
redeviens donc Chantal Martial, si tu penses qu’elle serait moins
service-service que toi, et un peu plus maligne, si j’ai bien compris ton
problème.


— Mais ce n’est pas si
facile !


Et Astilanne rompit le contact. 










FURROWCITY : LA BOUCHE SAIGNANTE


 


Furrowcity : la plus vieille cité
du monde. Le premier sillon avait été un fossé autour d’un campement
d’exobiologistes chargés d’estimer le potentiel de terraformation d’un monde
qui ne s’appelait pas encore Nu-England. Au fil des siècles et du travail de
terraformation, le campement s’était transformé en base — il restait d’ailleurs
quelques baraques soigneusement préservées qui avaient hébergé les équipes de
terraformation. Lors de la colonisation, la base s’était transformée en centre
d’accueil et d’orientation. Des milliers d’humains y avaient posé pour la
première fois le pied sur Nu-England et avaient choisi leur avenir, se
dirigeant ensuite vers les exploitations agricoles, les chantiers urbains, les
centres sylvicoles, les mines ou les ports de pêche. Mais quelques-uns étaient
restés tandis que le centre d’accueil se métamorphosait en ville.


Furrowcity n’avait pas été
planifiée. C’était en un sens la seule ville organique de Nu-England et ses
maisons collées les unes contre les autres serpentaient d’un bout à l’autre
d’une grande île située en plein milieu d’un estuaire. Ses habitants se
prenaient pour les seuls vrais citoyens de Nu-England, même si certains
n’étaient sur place que depuis vingt ou trente ans. Un centre de biologie
planétaire rassemblait météorologues, sylviculteurs, agronomes, écologistes et
biologistes marins. Mais la seule industrie de l’agglomération était le réseau
des demeures de la nostalgie où venait mourir le petit pourcentage de la
population âgée qui échappait à la sénilité, la perte d’autonomie et la
séduction du suicide.


La primauté symbolique de
Furrowcity avait convaincu le major Huang d’y convoquer la dernière séance de
la Commission des Trois.


La nuit avant celle-ci, dans une
demeure historique dont les lits gardaient encore les couvertures de simple
étoffe pour ouvriers recrutés au rabais, Astilanne oublia que le thermostat
n’était pas automatique. Au milieu de la nuit, elle se réveilla à moitié,
trempée de sueur sous la couverture trop chaude. Elle avait rêvé d’Iain, des
étreintes qu’ils avaient offertes certains soirs à la ville d’Ecdysiasm en
rendant tous les murs transparents et de leurs promenades d’amoureux sur la
plage, certains matins où le sable, sous une croûte refroidie par la nuit,
conservait en dessous toute sa chaleur du jour précédent. Elle desserra ses
bras qui avaient ramené la couverture tout contre elle et elle se retourna, se
plaqua contre le matelas qui fit mine d’épouser les formes de son corps, s’y
enfonça, mais sans y trouver de joie.


Redevenir Chantal Martial...
C’était facile à dire, mais impossible. Il y avait trop de trous que personne
ne pourrait jamais combler... Elle avait aimé ce jeune homme de quarante ans,
au front renflé par la présence du greffon biocomputeur et à l’assurance
tranquille qui semblait si incongrue chez un homme de son âge. Elle avait aimé
cet homme mûr et rieur qui n’avait pris part à aucune guerre, qui s’était
appelé Iain Lamport tout simplement, et que personne ne pourrait jamais ressusciter
tel qu'il avait été. Elle avait aimé la chaleur de sa chair lisse, la forme de
ses épaules, sa façon de poser le bras sur ses épaules et de la tenir serrée
contre lui. Rien ne pourrait le remplacer.


Il ne lui restait que quelques
heures. Elle avait étudié les dossiers rassemblés par la Commission, faisant
défiler les textes à l'écran jusqu'à ce que ses yeux larmoient. Elle n'y avait
rien trouvé de neuf. Les normes des Commissions passées lui dictaient d'ores et
déjà sa réponse. Un non sans appel. Même si les instances militaires de l'Empire
s'empresseraient de récupérer le matériel interdit afin de manufacturer de
l'anti-hélium pour les forces armées. Même si les Boskans connaissaient déjà
sans doute l'existence de l'anti-hélium et se hâteraient de trouver un moyen
d'en fabriquer eux-mêmes.


Elle se replongea dans les
souvenirs de Chantal Martial, la femme qu'elle avait été pendant trois ans.
Elle s'assoupit alors qu'elle se remémorait les mois passés à piloter le cargo
qui faisait la navette entre les usines orbitales de Nu-England. À bord de ce
vaisseau robotisé suivant des trajectoires programmées d'avance, elle avait
souvent lutté contre le sommeil né de l'ennui le plus absolu...


Le matin venu, une brise
capricieuse soufflait dans les rues et bousculait la bruine venue de la mer.
Astilanne s'enveloppa dans son poncho et se risqua dehors. L'heure des choix
était proche et elle saurait bientôt si elle avait eu raison de ne pas
s'évertuer à traquer l'impossible dans les documents de la Commission. Au lieu
de ça, elle avait passé les dix jours de répit à étudier l’oldtongue des
premiers colons, comme elle avait autrefois étudié le latin et l'inuktitut pour
comprendre la nomenclature géographique de Mars.


Elle n'ignorait pas que le vieux
rêve de « cultures distinctes » encore entretenu par la secte des Passéistes
était mort depuis longtemps, presque aussitôt que les premières colonies
culturelles avaient été fondées, un millénaire auparavant. Il ne restait plus
de culture vraiment homogène, sauf dans les musées vivants comme Cholesterol,
si cela en méritait le nom. Nu-England avait combiné les influences de Titan et
d’Aquaria pour composer une symphonie originale, enrichie par les apports
postérieurs, comme celui du deuxième Nu-Honshu no hatten qui avait semé
les ancêtres de Shibano sur Nu-England au gré des ambitions des grands
marchands de Nu-Honshu — comme sur vingt, quarante, soixante autres mondes —
sans jamais les récolter... Pourtant, l’oldtongue livrait accès à bien
des documents historiques et à une facette de la vie quotidienne sur Nu-England
que l’Empire avait rarement touchée.


Dans les rues de Furrowcity,
Astilanne se souvint que l’agglomération était aussi appelée la Ville Manuscrite.
En guise de référence aux nombreux murs incisés des lettres lascives de
l’écriture dite « historiale », employée par les Mémorialistes pour
immortaliser les événements jugés historiques... Telle rue sinueuse suivait le
parcours de la promenade du futur empereur Li-Chang Deuxième, un siècle et demi
plus tôt, alors qu’une prairie fleurie s’était étendue de ce côté de l’île.
Dans cette maison de plastovitre multicolore, Guoching Tingfa Kai-Chang, le
fils de l’Empereur Kai-Chang Deuxième, avait passé trois nuits avec la jeune
Hiroka Ututsemi avant de partir à bord du croiseur léger Cromlech, qui
avait été détruit peu après dans la bataille de Serendib. Tel grand jardin aux
petits étangs bordés d’iris avait vu le célèbre duel en douze distiques entre
le général Elmsford et l’ambassadeur boskan. Et l’avenue de la Paix avait été
le champ de bataille du coup d’État manqué de Jotham Merrifield un siècle plus
tôt : chaque pavé portait le nom d’une victime de ces sept heures sanglantes.


Il n’existait pourtant pas de
dirigeant planétaire à proprement parler sur Nu-England, pas plus que sur les
autres planètes de l’Empire. Il y avait bien un représentant de l’Empereur,
mais il ne pouvait qu’exercer la prérogative impériale — se servir de son droit
de veto sur tout projet mis de l’avant par les comités qui s’occupaient de
gouverner Nu-England et auxquels Jotham Merrifield avait voulu se substituer...


Astilanne gravit enfin les
marches mouillées du Palais Interdit, lisant machinalement les degrés qui
rappelaient la dissolution du Sénat des Fondateurs et l’instauration des Neuf
Gestionnaires. Mais elle ne lirait nulle part la réponse à ses interrogations.
Il n’y aurait aucune voix du passé gravée dans le marbre blanc veiné de gris
pour lui dire comment voter. La voix de Huang, certes, lui ordonnait de voter
contre. La voix de Shibano la priait de voter pour. Et la voix de la raison ne
s’était pas encore fait entendre...


Huang l’attendait devant l’entrée
du Dôme des témoignages. La contenance soupçonneuse, il la reçut par une
question qui résonna comme une accusation :


— Où étiez-vous, capitaine ?


— Je dansais sous la pluie,
major. C’est une vieille coutume martienne.


Elle sourit finement ; si elle
avait bien sacrifié à cet antique rite dans sa jeunesse, elle n’avait pas
éprouvé la moindre envie d’en faire autant dans les rues de Furrowcity. La mine
du major se fit orageuse, mais Astilanne passa outre et pénétra dans le Dôme
des témoignages. Une petite foule s’y trouvait déjà ; plusieurs spectateurs
portaient les voiles safran des témoins assermentés. Shibano était assis à deux
pas de la barre des témoignages ; il semblait sommeiller, mais sa tension
rentrée se trahit lorsqu’il se redressa tout d’un coup avant même de la voir
entrer. Leurs regards se croisèrent, mais Shibano se hâta de baisser les yeux.


Il se leva et obliqua vers un
guéridon périphérique chargé de coupes de liqueurs fines ; il avait repris son
allure nonchalante, à moitié assoupie, et Astilanne dut tendre l’oreille
lorsqu’il passa à sa portée et chuchota d’un frémissement des lèvres :


— On a tué
Sherron Smarr !


Siqin et Yatendra siégeaient
derrière une table de cristal, dissimulant leur ennui sous un air impassible.
Astilanne les rejoignit, prenant sa place assignée derrière la rondelle d’acier
sur laquelle trônait un diadème arachnéen. Des rondelles semblables en platine
et en granit ocré respectivement se trouvaient devant Siqin et Yatendra.
Astilanne extirpa d’une poche intérieure le micrord qui contenait sa
documentation et le posa devant elle, maîtrisant ses gestes pour que ne
transparaisse pas la tourmente qui soufflait en elle.


Ils avaient osé ! Et elle ne savait
même pas qui ! Fallait-il en accuser Huang ? Nyeto ? Ou même Spiderweb ?
Elle se tourna vers Siqin :


— Vous savez comment vous
allez choisir, n’est-ce pas ?


— En politique, l’hésitation
n’est jamais un choix possible.


Du bout d’un ongle adamantin et distrait,
Siqin grava dans le cristal de la table les deux idéogrammes qui représentaient
son prénom.


— De toute façon, capitaine,
je ne suis pas plus libre que vous de choisir autrement que je ne le ferai tout
à l’heure.


— Que voulez-vous dire ?
Vous avez l’intelligence si large — si large qu’elle m’effraie parfois,
Siqin... N’y a-t-il pas autant d’arguments de part et d’autre ? 


— Qu'importe les arguments
et les raisonnements, capitaine Astilanne ? N’allez-vous pas obéir aux intérêts
de votre caste ?


— Et si mon choix m’exposait
au mépris, à la haine des générations à venir ?


— Vous avez commandé une
escadrille — vous avez sûrement appris qu’il faut s’habituer à encourir les
haines quand on exerce la moindre parcelle de pouvoir sur autrui. Que
craignez-vous donc, en vérité ?


Huang pénétra alors sous la
coupole. Son visage apaisé exprimait une majesté sereine rappelant celle de
l’empereur Allan Premier à la holovision. L’escorte de soldats des Forces
impériales qui l’entourait se fondit dans la foule. Un des soldats vint placer
des tasses de thé devant les Commissaires avant de se planter à trois pas de
leur table. Astilanne dut renouer le fil de ses pensées interrompues avant de
dire :


— J’ai peur de mon passé...
Les Forces impériales m’ont moulée pendant des années. Ce ne serait peut-être
pas si mauvais que je plie mon opinion à leurs intérêts — l’Empire doit pouvoir
se défendre — mais je ne sais pas si cette opinion viendrait de moi ou de mon
entraînement...


— Vous vous sentez
emprisonnée par les murs, par les contraintes de votre monde, répliqua Siqin,
ce n’est pas surprenant. À la cour, nous finissons par internaliser l’étiquette
au point d’oublier les murs qu’elle cache, les impasses qu’elle sécrète, les
pièges qu’elle recèle. Mais il ne tient qu’à vous de défoncer ces murs. Les
Forces impériales ont peut-être fourni les briques et la main-d’œuvre
nécessaires à l’érection de ces murs, mais c’est vous qui les avez achetées et
l’avez engagée.


— Vous dites que mon
entraînement n’a fait que proposer des programmes que j’ai acceptés, mais que
je peux me reprogrammer ? 


— C'est une manière de voir
et de dire les choses.


Astilanne serra la tasse de thé.
Le petit récipient avait été coulé dans un matériau réfractaire qui était aussi
un isolant quasi parfait. Sa main ne ressentit pas la moindre chaleur
supplémentaire et Astilanne put plonger son regard au fond du liquide acajou
pour suivre les derniers tournoiements d’un fragment de feuille. Le mouvement
circulaire, fermé, emprisonné, répété à l’infini, l’irrita et elle porta le
contenant à sa bouche pour le briser.


Huang monta à la barre,
actionnant du même coup les mécanismes d’enregistrement audiovisuels pour les
archives officielles. La séance finale de la Commission des Trois était
ouverte.


— J’appelle à la barre la
Commissaire Siqin Yao, Prime-Actionnaire de Sky-Hell.


Sans manifester d’émotion,
l’ancienne reine des fêtes de Changan se leva et prit le diadème tressé de
filaments d’or et d’argent. Elle en cercla sa tête et monta à la barre. Les
dorures du diadème recouvraient des psychomètres rudimentaires qui
certifieraient que les Commissaires votaient librement, sans subir de
coercition mentale, chimique ou électronique.


— Je dis : l’anti-hélium est
une substance dangereuse pour l’Empire. Nul n’a pu dire ce qu’il serait
impossible d’en faire ou d’en tirer, nul n’a pu préciser lesquelles de ses
propriétés physiques ne pourraient pas être exploitées par des esprits
suffisamment ingénieux. Mais il est clair que sa manufacture à grande échelle
serait porteuse de changements, peut-être irréversibles. Dans le doute, la
prudence recommande de s’abstenir d’ouvrir les portes fermées. Je vote contre
la libre diffusion de cette technologie.


Le diadème rendit un tintement
métallique lorsque Siqin le remit sur la rondelle de platine en se rasseyant.


— J'appelle à la barre le
Commissaire Yatendra Chandramohan, représentant de la populace de Kamataka,
enchaîna Huang, l'air confiant.


Le petit homme replet se leva,
faillit oublier son diadème et dut reprendre son souffle avant de parler quand
il parvint à la barre.


— Je suis de Kamataka, comme
vous le savez, une planète presque aussi peuplée que le furent les mondes glogs
du temps des migrations. Et je dis que c'est ici que tout peut recommencer ou
s'achever.


« Oui, c'est ici que ça commence
: les enfants qui meurent de faim devant les holovisions et dans les rames de
métro, la pauvreté qui nous oblige à nous battre pour des miettes et la colère
qui nous consume parce que les éternels privilégiés sont trop loin de nous.
C'est ici que tout bifurque, soit vers la stagnation à coup sûr qui finira par
nous dresser les uns contre les autres pour que s'établisse une autre
nomenklatura, une autre aristocratie, soit vers les incertitudes fécondes du
changement.


Il regarda tour à tour Astilanne,
Siqin Yao et le major Huang.


— Vous m'avez dédaigné parce
que je ne cache jamais ma faim ou mes appétits, parce que je suis élu par la
populace alors que Siqin a hérité des mines de Sky-Hell et qu'Astilanne a été
choisie par la hiérarchie militaire, parce que je ne partage pas votre
admiration de la vitalité et de la vigueur, voire de la vertu, de nos
militaires et de nos privilégiés. Moi, je vous dis que nos soldats ne
régénéreront pas l'Empire, ils le perdront


« Je ne cache pas ma faim,
parce qu'un être humain, c'est autant une tête qu'un ventre, et qu'il faut
satisfaire le ventre pour que la tête fonctionne, et non l'inverse. Je suis élu
par la populace de Kamataka et je confesse sans honte que j'en suis sorti. J’ai
été un bébé des pouponnières robotisées, où j’ai appris à embrasser le
capitonnage moelleux d’une servonourrice et à sucer sa tétine de caoutchouc.
J’ai été un enfant des couloirs de ma cité, prêtant mon code d’accès à des
pirates de données en échange d’une gamelle de soupe et dévalisant les
camionnettes de livraison après avoir court-circuité leur cerveau. J’ai fait la
cueillette de fruits dans les champs hors de la ville, parcourant les vingt
kilomètres de l’unique rangée de fraisiers plantés en spirale... Et tout ça,
famines, pénuries, entassement, ça commence ici, comme partout ailleurs où
quelques personnes décident du sort de milliards d’autres.


« Sur Kamataka, les
émissaires impériaux viennent nous dire de ne plus faire d’enfants. Seize
milliards, ça suffit. Mais le prochain bébé dont une mère ou une cuve
accouchera sauvera peut-être tous les autres. Qui peut dire à quoi sert un bébé
?


Yatendra fit une pause et conclut
:


— Et qui peut dire à quoi
servira cette invention de Nu-England ? Peut-être à détruire l’Empire,
peut-être à le préserver... à rien du tout, peut-être. Mais, moi je dis que
tout peut commencer ici. L'anti-hélium éprouvera notre compassion ou notre
cruauté, mais je préfère espérer. Je vote donc pour la libre diffusion à la
fois du produit et du savoir-faire.


Ses derniers mots résonnèrent
dans le vaste espace sous la coupole dont les membrures et sertissures de verre
diapré composaient un vitrail hémisphérique... Il avait dû cesser de pleuvoir
sur la ville, car les cristaux réfringents encastrés dans la coupole jetaient
çà et là des rayons plus intenses, aux couleurs d’une pureté spectrale, qui
faisaient chatoyer les poussières en suspension dans l’air. Le silence ébahi de
l’assistance fit place brusquement à un murmure grandissant de commentaires et
d’exclamations. Astilanne partageait l’étonnement de tous, mais la décision de
Chandramohan ne rendait la sienne que plus difficile. Elle voulut boire un peu
de thé, le temps de dominer son désarroi, mais s’aperçut que sa tasse était
vide.


— J’appelle à la barre la
Commissaire Astilanne, capitaine des Forces Spatiales Impériales, articula
alors Huang d’une voix altérée.


Astilanne se coiffa du diadème à
contrecœur et se rendit à la barre. Son micrord, posé à plat sur la barre
chromée, attira ses yeux un moment. Les prochains mots qu’elle prononcerait
changeraient l’histoire de Nu-England. S’il restait un mur vierge dans la Ville
Manuscrite, on y graverait son nom... Astilanne releva la tête et affronta le
regard furieux du major Huang.


— Non...


— C’est votre vote, cap...
Commissaire Astilanne ?


— Non, je ne sais pas. J’ai
besoin d’y penser.


— Indéfendable : ce n’est
pas du tout permis ! Huang hésita, puis retrouva sa voix de stentor :


— Je lève la séance pour
quinze minutes, le temps pour vous d’aller vous dégourdir les jambes dans le
corridor et de réfléchir aux conséquences éventuelles de votre obstination.


Un soldat se précipita aux côtés
de Huang pour lui chuchoter quelques mots. Astilanne se redressa, épuisée comme
si elle venait de soutenir à l’improviste une accélération décuplée, et laissa
le diadème de vérité sur la barre. Un soldat la suivit dans le couloir
adjacent, mais elle n’eut pas le temps de s’en offusquer. Le Commandera Nyeto
et Toby Eales se tenaient au milieu du corridor, lui barrant le passage.


Son devoir accompli, le soldat
retourna dans le Dôme des témoignages. Nyeto entraîna Astilanne dans un bureau
désert dont la baie vitrée donnait sur le fleuve. Eales resta debout tandis que
Nyeto occupait l'unique fauteuil.


— Vous faites la
récalcitrante, pilotine ?


— Que je vote pour ou
contre, vous aurez ce que vous voulez.


— Tiens, vous avez deviné
cela ! A moins que... À moins que vous ne soyez responsable de la petite
intrusion électronique d’il y a quelques jours ?


Astilanne haussa les épaules,
sans nier.


— Tout de même, je ne
comprends pas pourquoi vous n’avez pas tenté d’extorquer un vote plus à votre
goût de Yatendra — en l’achetant, au besoin...


— Les militaires ne
devraient jamais se mêler de politique, ricana Nyeto. En dépit des apparences,
Yatendra est un politicien puissant sur Kamataka et nous n’avons pas de levier
assez solide pour le faire bouger. Tenter de le corrompre ne ferait
qu’affaiblir sa loyauté. Même Siqin ne savait pas que nous comptions sur son
vote. Parfois, il vaut mieux laisser à nos outils l’illusion du libre arbitre.


— Dans ce cas, j’opte pour
l’abstention.


— L’abstention n’est pas
permise, pilotine. Et j’avoue que je préférerais un vote contre de votre part.


— Sinon ?


— Je pourrais ordonner à
Toby de vous faire bouillir la cervelle au pistolaser.


Cette fois, le fantassin portait
sur sa hanche un pistolaser militaire bien plus puissant que celui qu’il avait
eu à Runnymede. La main d’Eales en caressa doucement la crosse.


— On ne peut pas voter quand
on est morte, répliqua Astilanne.


— Exact. Mais je pourrais
ordonner que votre ancienne coéquipière, La Chica, connaisse le même sort que
Sherron Smarr. 


— Une guerrière s'attend à
mourir tôt ou tard. Je me souviendrai d'elle.


— Vous êtes dure, pilotine.


— C'est l'Empire qui m'a
faite.


L'entraînement des pilotes était
sans pitié et elle avait suivi les cours de survie en cas de capture par les
Boskans... Elle avait perdu sa jeunesse et ses illusions en quelques semaines.
Nyeto aurait certes pu la briser, à la longue, mais il n'avait que quinze
minutes.


— Et c'est l'Empire qui vous
ordonne de voter contre, capitaine Astilanne.


— Astilanne est morte à
Armenia, commandera. Je pourrais dire qu'elle n'en pouvait plus de haïr, mais
ce serait faux ; elle en avait seulement assez de détruire.


— Qui prétendez-vous donc
être ? Chantal Martial?


— Elle est morte lorsque
Iain est mort. Chantal n'aspirait qu'à la tranquillité, à une vie sans
complications et sans drames. Elle voulait oublier. Je n'ai pas encore de nom,
commandera, mais je suis celle qui vous dit non — et qui votera oui.


Nyeto se raidit, puis sourit
lentement.


— Ah, j'ai entendu parler de
cette coutume martienne... Mais vous aurez beau discourir à en perdre haleine,
vous ne vaincrez pas les automatismes qui marquent chaque repli de votre
cerveau. Je suis le Commandera Nyeto, détenteur du rang de major-général des
Forces Spatiales Impériales, et je vous ordonne d'aller voter contre la
diffusion de cette technologie. Je ne le répéterai pas, capitaine Astilanne !


— En effet, car cela
prouverait que vous avez échoué.


Et l'ancienne pilote tourna les
talons en se dirigeant vers la porte.


— Toby, arrête-la !


Elle s'y attendait. Lorsque Toby
bondit pour l'enlacer de ses longs bras, elle esquivait déjà, jouant de sa
petite taille. Elle ramena en pivotant un pied pour accrocher la cheville
gauche du soldat. Un effort de tous ses muscles déséquilibra Toby qui s'abattit
alors qu’elle retenait à grand-peine un cri de douleur : le soldat portait un
exosquelette sous son uniforme. Elle s'était meurtrie jusqu'à l'os en se cognant
au métal de la membrure.


Elle parvint cependant à se
redresser et à sortir avant que Toby puisse se relever. La porte du Dôme eut
tout juste le temps de s'écarter pour la laisser rentrer.


Elle remarqua immédiatement
l'absence de Huang, mais elle reprit néanmoins sa place devant la barre. Nyeto
et Eales entrèrent alors qu'elle ajustait à nouveau le diadème de vérité sur sa
tête. Elle ne se troubla pas : ils n'oseraient pas intervenir en public.


Elle ouvrit la bouche. Puis la
referma. Elle refusait de voter comme Nyeto le voulait — elle s'en méfiait
trop. Mais il avait prévu l'éventualité d'un vote contraire à ses désirs et
s'en servirait également pour parvenir à ses fins. Or, elle ne pouvait pas
s'abstenir... Elle vit Nyeto tressaillir de triomphe. Il venait de comprendre
qu'elle vacillait encore !


— Je vote...
commença-t-elle.


— L'Empereur Allan est mort
! hurla Huang, entré dans la salle en coup de vent


Et son visage décomposé qui
reproduisait les traits du défunt suggérait les affres d'une agonie déjà
vieille de plusieurs jours — le temps pour les astronefs les plus rapides
d'arriver de Mars.


— Mais cela change tout !
s'écria Nyeto. (Il se tourna vers Eales.) Soldat arrêtez cette femme pour
indiscipline. Elle sera jugée par une cour militaire compétente.


Avant que l'ancien fantassin ait
pu esquisser un geste, un lourd micrord vola dans les airs, propulsé par un
geste rapide d’Astilanne, et vint frapper le soldat en plein front. La pilote
avait repéré l’issue la plus proche et, si elle n'y vola pas tout à fait, ce
fut parce qu’elle dut ralentir sa course afin d'allonger le bras et d’entraîner
un spectateur dans sa fuite. La porte se referma en coulissant, le rayon du
pistolaser d'Eales en balafra la surface métallique d'un sillon étincelant et
la porte émit un gémissement électronique qui fît taire toutes les voix.


— Mais vous êtes fou ! cria
Chandramohan.


— Encore trop lent, soupira
Toby Eales, en rengainant son arme.


Astilanne s'immobilisa dans un
des couloirs du Palais Interdit ; à force de courir, ils s'étaient perdus.
Shibano s'adossa au mur pour souffler, puis demanda :


— Où allons-nous ?


— Je veux trouver le Nœud ;
il y a une station-satellite sous le Palais, j'en suis sûre.


— Oui, tu as raison. Nous
devons fuir. Maintenant qu’Allan est mort, Huang pourra frapper à sa guise et
pour son compte.


L'air sombre, Shibano ferma les
yeux un moment, comme s'il voyait déjà la botte impériale s’abattre sur
Nu-England.


— Ils mettront d'abord la
main sur la manufacture d'anti-hélium, puis ils interdiront notre commerce avec
les Boskans, puis... Astilanne... ajouta-t-il, la respiration encore un peu
sifflante. Où donc as-tu rencontré l'homme qui t'a suivie dans le Dôme, lorsque
tu es revenue ? Celui qui était escorté par ce grand garde muni d'un pistolaser
?


— C'était le Commandera
Nyeto, de la Gérance des imprévus. Je crois que c'est lui qui a inspiré Huang,
s’il ne le manipule pas depuis le début. Mais c'est un des amis les plus haut
placés de Spiderweb !


— Je doute qu’il ait
d’autres intérêts que les siens à cœur.


Elle dévisagea Shibano, qui ne
répondait pas, désemparé. Elle ajouta :


— La question, c’est de
savoir qui il trahissait... et au nom de quoi ? 










ASPARTAME : L’ÉPUISETTE


 


En sortant du Nœud, Astilanne
faillit tomber à la renverse en levant la tête pour suivre la montée interminable
des perce-ciel à deux kilomètres de hauteur dans les airs. Les sommets des
perce-ciel trouaient les nuages et s'ornaient de plaques de neige
éblouissantes. Leur forme triangulaire, qui n'offrait que le fil d’une immense
lame à la direction des vents dominants, et leur disposition, sur le pourtour
d’une vaste aire circulaire, évoquaient les cercles d’épées qu’une tribu
antique de la Terre plantait sur les tombes des guerriers abattus. Des
constructions typiques du Nouvel Empire tardif — le qualificatif qui lui était
venu si naturellement la fit tressaillir. S’était-elle donc convaincue
inconsciemment que l’empire fondé par Chang ne durerait plus guère, que les
guerres l’avaient miné et que les luttes intestines l’achèveraient ? Elle
soupira : il avait fallu qu’elle devienne une fugitive pour qu’elle visite
enfin Aspartame, où rien ne l’avait attirée depuis qu’elle était sur Nu-England
et où l’incurie des institutions impériales était manifeste.


Et pour cause : la seule ville
touchée durant la guerre, Aspartame était devenue la plus insolite des Neuf
Villes, avec ses perce-ciel surplombant des tentes pour former deux villes
disparates ; l'une marquée du coin de la plus haute technologie de l'Empire et
l’autre croupissant dans la boue de la vie réduite aux besoins les plus
primaires. Mais l’Empire n’était-il pas aussi délabré que la ville autour
d’elle ?


Au pied des perce-ciel, l’effet
de soufflerie des hautes tours dressées dans le vent créait une brise
perpétuelle, qui d’ordinaire aurait été adoucie ou décuplée en contrôlant la
texture de la surface extérieure des tours. Les bombardements avaient
immobilisé certaines des machineries indispensables au contrôle des vents et la
toile des tentes au pied des titans de céramétal claquait dans le vent.


Quand Shibano la rejoignit,
Astilanne avait oublié les perce-ciel et fouillait du regard la ville de toile.


— Cela fait cinq ans que la
guerre est finie, Shibano, et vous n'avez pas encore trouvé autre chose que des
tentes pour abriter tous ces gens ?


Astilanne fit un geste de sa main
gauche, un éclat de soleil rebondissant sur le bracelet de son moniteur
corporel. Autour d'eux, les tentes s'alignaient le long des tuyauteries
fournissant de l'eau potable. Quand le vent soulevait un coin de toile, le
regard saisissait brièvement une confusion de formes — ordinateurs et
coffres-froids récupérés des décombres, couchettes de secours, visages émaciés
des irradiés maintenus en vie par des doses massives de cancériphages. Les cris
des enfants qui jouaient plus loin ne pouvaient rivaliser avec le hurlement
lugubre du vent. Astilanne secoua la tête :


— Je n'intègre pas.


— Attention ! Gare au jargon
militaire !


— D'accord... je ne
comprends pas, Shibano.


— Mais où veux-tu que nous
trouvions les moyens ? L'économie de la planète est en chute libre depuis la
fin de la guerre. Si l'Empire interdit le commerce avec les Boskans, qui sont
tout de même plus près que la plupart des mondes impériaux, cela n’améliorera
pas la situation...


Le raid boskan avait eu lieu au
cours des négociations de paix entamées pour mettre fin à la guerre. Astilanne
se souvenait des derniers combats, âpres et violents, les deux adversaires
faisant appel à leurs ultimes réserves afin d'acquérir l'avantage final au
terme des combats — son escadrille, jetée trop de fois dans des batailles
désespérées, avait souffert et saigné.


Les Boskans avaient envoyé une
flotte contre Nu-England. Les Forces impériales avaient compris trop tard que
les Boskans tentaient l'inédit : la capture de force d'une planète ennemie. Or,
une partie des astronefs impériaux défendaient en pure perte les dépôts de
ravitaillement disséminés dans tout le système stellaire. L'offensive boskane
avait été arrêtée en orbite haute, mais plusieurs vaisseaux étaient parvenus jusqu'à
la surface de Nu-England et s'étaient abrités à l'ombre des perce-ciel
d'Aspartame.


Pour les déloger, les Forces
impériales n'avaient pas hésité à bombarder la ville. Un quadrillage
systématique en deux temps, avec des bombes de cinq kilotonnes à effet de
souffle. Astilanne n'avait dirigé que deux bombardements du même type au cours
de sa carrière, chaque fois contre une base d'astronefs...


— Cakes and scones !


Assis sur les trottoirs de béton,
des sans-logis hélaient les passants pour vendre les pâtisseries qui
garnissaient d'anciennes caisses de rations boskanes. D'autres arpentaient la
rue en brandissant des rouleaux de billets de loteries illicites. Astilanne
faillit trébucher quand un chien noir poursuivant une chienne se jeta dans ses
jambes, puis disparut dans l'enchevêtrement de ferraille carbofex qui avait été
une batterie de tir boskane.


Elle se tourna vers Shibano en
tirant sur les plis de son poncho pour qu’il dissimule son costume officiel.


— Où allons-nous ? Pourquoi
as-tu choisi cette ville?


— Population : trois
millions, dont un tiers vivent dans ces tentes et bicoques — sans connexions
électroniques, sans papiers et sans mémoire. On n’aime pas se souvenir ici, que
ce soit du passé d’avant la bataille ou que ce soit pour répondre aux questions
des fouineurs.


Astilanne hocha la tête. Un homme
et une femme voulant se cacher seraient introuvables, une fois entrés dans ce
labyrinthe de la misère. Une bande d’enfants passa en hurlant, accablant
d’invectives la proie de leur jeu, un gamin vêtu d’une loque noire qui figurait
l’uniforme de combat des fantassins impériaux.


— Combien de temps
avons-nous, Astilanne? dit soudain Shibano, après avoir brièvement suivi du
regard la poursuite.


— Ça dépend si nos vêtements
sont infestés de nanopuces impériales ou non, répondit Astilanne, il faudrait
pouvoir changer de vêtements et se laver au complet.


— Ce sera possible là où
nous allons, murmura Shibano.


— Un repaire de Spiderweb
? répliqua Astilanne à voix basse.


— Non, des amis.


Shibano soupira.


— J’étais venu les visiter
lorsque les Boskans ont attaqué. Il y a eu quelques dégâts, mais c’est lorsque
les Forces impériales ont riposté... Nous étions au trois-centième étage d’un
perce-ciel et les escorteurs passaient sous nos fenêtres. Tous là, sauf ma promise,
mon Hiroka, qui se promenait dehors lors de l’arrivée des Boskans. Elle n'est
jamais revenue. Quand les bombes se sont mises à tomber, les missiles et
roquettes à zigzaguer dans les airs, j'ai su tout de suite que c'était fini
pour moi et pour elle. Une bombe a frappé notre immeuble, percé le revêtement,
ravagé une centaine d'étages... J'ai cru que c’était la fin, mais nous sommes
tous sortis vivants des décombres.


Sa voix se teinta de l'amertume
des loyautés trahies :


— ... je n'ai jamais
retrouvé le corps de mon Hiroka et mes amis n'ont jamais réintégré leur demeure
dans le perce-ciel... trop endommagée, jamais réparée.


— Tu avais une maison
ailleurs à Aspartame ?


— Non, je suis un enfant des
fermes.


Astilanne inclina la tête,
surprise ; c'était rare sur Nu-England où la plupart des habitants vivaient en
permanence dans les Neuf Villes ou à tout le moins dans des communautés rurales
de plusieurs milliers de personnes.


— Alors, y a-t-il une base
de Spiderweb ailleurs à Aspartame ?


— Non. Seulement une poignée
de partisans, mais parmi les plus anciens et les plus respectés. Dès que nous
serons en lieu sûr, je les convoquerai pour un conseil de guerre.


— Pour déclarer la
résistance ouverte à l'Empire ?


— Avec quoi? Nous ne
commandons pas à des régiments de fantassins, nous n'avons pas de flotte
spatiale, nous n'avons pas de bases secrètes.


— Tu me dérives ! s'écria
Astilanne.


Se rendant compte qu'elle avait
non seulement crié mais crié en jargon de la spatiale, elle baissa aussitôt la
voix :


— Tu ne te rends pas compte
que tu peux me faire confiance ? Je n'ai plus le choix ; je suis avec vous quoi
qu'il arrive.


— Je sais, mais qui
penses-tu donc que nous sommes ?


— Je ne sais pas ! Je
croyais que vous étiez une organisation puissante, étendue, qui commandait à
une foule d’hommes et de femmes. Pourquoi donc l’Empire vous craindrait-il ?
N’avez-vous pas d’armes ? N’avez-vous donc pas des repaires et des cachettes ?
Un réseau clandestin d’aides ?


— Rien de tout ça. Quelques
accointances çà et là, mais rien de plus. Je ne t’ai pas menti, Astilanne,
quand je t’ai dit que nous n’avions rien de commun avec les révoltés d’Armenia.


Comme assommée, Astilanne se
raccrocha à l’épaule de Shibano. Au bout d’un instant, elle s’en détacha et
accorda de nouveau son pas au sien, mais ses oreilles bourdonnaient toujours en
même temps que des images voletaient dans sa tête. Images de l’occupation
d’Armenia par les Forces impériales et leurs fantassins endurcis qui tuaient
pour un ordre compris de travers ou un regard torve. Images des grandes
batailles où elle avait échappé si souvent à l’étreinte insistante des lasers
et des rayons particulaires. Images des généraux qu’elle avait connus, dont les
plans prévoyaient sans un frisson la mort de tant de femmes et d’hommes et la
destruction de tant de matériel. Image enfin de Nyeto, debout dans le cône
lumineux, dans les tréfonds de la manufacture de Runnymede. Un homme banal aux
cheveux noirs bouclés et au nez busqué surmonté de deux yeux d’un bleu marine
sans doute artificiel. Sa peau ravaudée par des réjuvénations sans nombre était
distendue sur le dos de ses mains par des veines bleues proéminentes. Baigné
par la lumière, il avait souri. Il avait souri !


— Dans ce cas... nous sommes
perdus, murmura enfin Astilanne, qui aurait voulu se secouer assez fort pour
effacer l’accumulation d’images, mais qui sentait qu'en dessous, quelque
puissant travail de raisonnement se poursuivait, élaborant des conclusions à
partir de souvenirs encore vifs et colorés.


— C'est ici, dit Shibano,
comme s'il ne l'avait pas entendue.


Le vent rabattit un coin de toile
et un pan de ciel ensoleillé découpa les traits découragés d'un homme à la
barbe grisonnante, surpris au fond de sa tente. Il se redressa en grognant,
puis sembla reconnaître Shibano. Il pivota pour lancer un cri dans le fond de
la tente :


— Sián, viens voir. C'est un
vieil ami à toi.


Une femme émergea de l'ombre pour
barrer l'entrée de la tente. Sa taille fine et ses cheveux bruns à peine mêlés
de gris entretenaient une illusion de jeunesse, démentie par l'affaissement des
traits du visage. Astilanne hoqueta de stupeur en reconnaissant les étranges
bijoux dont Sián s'était parée : bracelets dont les maillons étaient des
cartouches explosives, ceinture dont pendaient les grenades nucléaires en forme
de crânes humains qu'affectionnaient les Moweus, collier confectionné avec une
mine-serpent qui se mordait la queue...


— Qui êtes-vous ? Une
impérialiste ou une colonialiste?


La question de Sián avait fusé,
péremptoire, et Astilanne hésita avant de répondre, le regard, fixé sur
l'attirail destructeur de la femme.


— Je ne comprends pas.


— Pour l'Empire ou pour les
colonies ?


Sián taquinait du doigt la peau
lisse et noire de la mine-serpent autour de son cou, s’approchant du renflement
qui permettait d’amorcer l'arme. Son visage n'exprimait qu'un ennui total.


— Shibano, j'intègre pas le
jargon politique, dit Astilanne froidement, en bandant ses muscles.


Si elle réagissait assez vite,
elle aurait peut-être le temps d'empoigner la mine-serpent amorcée et de la
propulser derrière la tente...


— Je parle de vos idées.
Quelles sont vos idées ?


— Je n'ai pas d'idées, lâcha
Astilanne sur un ton de défi.


Quand Shibano s'interposa entre
la jeune femme et Astilanne, cette dernière vit pour la première fois la
fatigue qui creusait les traits de son compagnon. Il apostropha son ancienne
amie :


— Sián Zabludoff, je vous
assure qu'Astilanne est une alliée. Nous ne sommes pas venus pour subir un
interrogatoire, mais pour nous restaurer et chercher refuge.


— Je m'excuse, Akira, dit Sián,
en esquissant un haussement d'épaules qui semblait signifier qu'elle consentait
à lui faire plaisir.


Son partenaire s'empressa
d'intervenir, les attirant à l'intérieur. Sous la tente, l'illumination tamisée
par la toile adoucissait les ombres et atténuait les contrastes. Le mobilier
était hétéroclite, composé en partie d'une série de meubles modulaires,
interchangeables au moyen des manipulations appropriées, et en partie de pièces
antiques ou artisanales, confectionnées à partir de matériaux inattendus comme
le bois ou l'osier et dotées d'une seule fonction.


En enlevant son poncho, Astilanne
jeta un moment une note d'opulence dorée dans le décor si terne et provoqua des
explications de Shibano, qui détourna tout de suite la curiosité de ses amis en
leur apprenant la mort de l'Empereur Allan Premier.


— Nous devons nous
débarrasser de nos vêtements, annonça Shibano, nous laver, nous reposer, manger
un morceau. Sián, convoque une réunion de Spiderweb pour le début de la
nuit.


Sián s’installa dans un fauteuil
qui lui permettait de surveiller la rue et hocha la tête d'un air distrait Cela
parut satisfaire Shibano et ce fut l'homme qui montra à Astilanne comment la
tente principale communiquait avec une grappe de tentes plus petites qui lui
étaient accolées. L’eau était rationnée et ils ne pourraient se laver que le
matin suivant, mais Astilanne eut droit à une vieille combinaison bariolée de
rouge brique et de gris sombre à la place de son habit d'apparat. Elle ne garda
que son laser de poche et la plaquette de données qu'elle avait retirée de son
micrord avant de le lancer à la tête d'Eales. Ce ne fut qu'après avoir endossé
le vêtement rapiécé qu'elle reconnut un uniforme de combat urbain des Boskans.
Elle frémit : était-ce la mort ou la capture qui avait forcé celui ou celle qui
avait porté cet uniforme à s'en défaire ?


Les Zabludoff possédaient un
holomireur, relique d'un passé plus prospère. Astilanne se plaça au foyer des
rayons et fit surgir devant elle sa réplique en trois dimensions qu'elle fit pivoter
pour mieux s'admirer. Crâne couvert d'un duvet ras, uniforme boskan défraîchi,
traits tirés... La pilote Astilanne aurait-elle porté une défroque ennemie ? Chantal
Martial se serait-elle rasé la tête pour se brancher sur le réseau ?


Elle l'avait bien dit à Nyeto ;
elle n'avait plus de nom.


***


La nuit était tombée. De minces
tubulures fluorescentes reliaient les piquets de soutien et dispensaient une
faible lueur verdâtre. Astilanne s’étira en sortant du fauteuil où elle avait
passé deux heures à scruter les nouvelles défilant sur un écran-éponge : ni la
mort de l’Empereur ni le dénouement inattendu de l’ultime séance de la
Commission des Trois n’avait été mentionné. Sián les avait conjurés, elle et
Shibano, de ne pas sortir de leurs recoins au cœur du dédale de toile. On ne
savait jamais qui pouvait passer dans la rue et les apercevoir par un
entrebâillement.


Les membres de Spiderweb
commencèrent à arriver et se réunirent dans la portion de la tente principale
qu’occupait une grande table. Shibano surgit de sa cachette. Il avait l’air
reposé, ses forces restaurées par quelques heures de sommeil. Astilanne sortit
alors et fut saluée d’un hochement de tête de Shibano, qui ajouta :


— Alfred a donné nos
vêtements aux recycleurs de textiles. Donc, plus de danger.


Les Zabludoff ne se joignirent
pas à l’assemblée et Shibano s’entretint brièvement avec chaque nouveau venu,
révélant les dernières nouvelles encore tenues secrètes par la censure
impériale. La mort d’Allan Premier fut accueillie par des sourires et des
murmures réjouis.


Astilanne n’intervint pas. Elle
était restée debout après les présentations, appuyée à un des piquets de la
tente. L’excitation née de leur fuite ensemble était retombée et elle ne savait
plus si sa place était bien avec les conspirateurs de Shibano.
S’illusionnait-elle en pensant qu’elle pouvait lier son destin au leur ?


Shibano conclut son rapport en
relatant les révélations d’Astilanne au sujet de Nyeto, que Spiderweb
avait cru compter parmi ses meilleurs amis et plus fidèles alliés au sein de la
hiérarchie impériale. Si la conversation surprise par Astilanne lors de son
incursion dans l’informonde impérial était examinée à la lumière de cette identification,
ajouta Shibano, le double jeu de Nyeto ne faisait aucun doute et il semblait
même que Nyeto eût compté sur une réaction de Spiderweb.


Ses interlocuteurs se
retournèrent alors pour dévisager Astilanne, qui ne broncha pas. Le plus vieux
d’entre eux, ses cheveux blond platine taillés en trois raies parallèles, mit
ses coudes sur la table et appuya son menton sur ses poings avant de parler :


— Je ne voudrais pas sembler
ingrat. Les mérites de la capitaine sont indéniables, certainement, mais ses
services le sont-ils également ? Se pourrait-il qu’il y ait erreur sur la
personne ? Vous dites que vous n’avez vu Nyeto que pendant quelques instants à
Furrowcity avant de prendre la fuite.


— J’ai eu affaire à Nyeto en
personne, répliqua Shibano, lorsque j’ai plaidé pour qu’il nous obtienne un
permis d’expérimentation pour le Void Beauty. C’est bien lui que j’ai
reconnu à Furrowcity.


— Non, il n’y a pas
d’erreur, se contenta de répondre Astilanne.


— Moi, intervint alors une
jeune rouquine dont Astilanne avait retenu le nom : Crocus Yallop, j’aimerais
savoir qui a décidé d’accorder la confiance de notre organisation à Nyeto.


— Si même Nyeto est le
traître que vous pensez, protesta le premier à avoir parlé, l’air obstiné.


Astilanne commençait à s’amuser
et elle reprit doucement, le ton badin :


— Si même Nyeto est le seul
agent impérial dans votre sein...


L’homme se leva et la pointa du
doigt :


— Et vous, capitaine ? Vous
avez dit à Shibano que Chantal Martial avait été une pilote sous vos ordres à
Armenia. Mais dans ce cas, elle était une vétérane impériale au même titre que
vous. Alors, qu’est-ce qui vous a protégé de la Loi 117 ? 


— Officiellement, Armenia
n’était pas une opération des Forces impériales. (Astilanne haussa les
épaules.) Et j’ai dit la vérité. Vérifiez et vous découvrirez que Chantal
Martial n'avait été qu’une pilote commerciale durant la guerre. Simplement,
elle en avait assez appris pour être engagée pour l'affaire d’Armenia.


— Vous avez réponse à tout,
grommela l’homme en se rasseyant.


— Masanori, implora Shibano.


Astilanne se souvint alors de son
nom — Masanori Pritchet, commerçant spatial à la retraite.


Shibano reprit :


— Ce n’est pas le temps des
récriminations... pas encore. Pour l’instant, nous devons nous décider : que
faisons-nous maintenant ? comment réagissons-nous ?


— Que fera Huang ? demanda
une femme au visage sans âge, creusé par l’usage de cancériphages.


— Je crois le connaître un
peu, déclara Shibano, et je crois qu’il craindrait plus de déplaire à
l’éventuel empereur en manquant de zèle qu’en en faisant trop. Une déclaration
officielle concernant les périls de la technologie de l’anti-hélium lui
permettrait de s’emparer des installations de Nu-England. Et au moindre signe
de résistance, ce sont les forces armées qui interviendraient. Mars est loin ;
un nouvel empereur approuvera ce que n’aurait pas approuvé Allan.


— N'avons-nous aucun recours
légal ? insista la même femme, même auprès de notre représentant impérial ?


— Theron Shimizu ? Un faible
! Un rond-de-cuir ! Il ne s’opposera pas à Huang, venu droit de la cour
impériale, trancha Shibano et plusieurs têtes dodelinèrent en signe
d’approbation.


         Alors, il nous reste la
force, suggéra Crocus Yallop.


— La force ? répéta Shibano.
Nous pouvons organiser une campagne de sabotage, mais les seuls objectifs
seraient nos propres villes et nos propres installations. Je doute que Huang en
veuille à la manufacture de Runnymede ; tout ce que l'Empire veut, ce sont les
données indispensables à la duplication ailleurs de la même machinerie. Nous
pouvons organiser des grèves, des manifestations, mais rien qui fera reculer
l'Empire.


— Nous pourrions essayer de
faire appel aux Boskans, suggéra Masanori.


Astilanne croisa les bras, tout
d'un coup curieuse d'entendre la suite :


— Après l'affaire d'Armenia
? (Shibano secoua la tête :) Ils se sont brûlé les doigts une fois ; ils ne s'y
risqueront pas une seconde fois.


— Il nous reste l'option
prévue dès le début : tuer Huang.


Pritchet, qui avait parlé, opposa
un visage serein aux regards dirigés vers lui. Le vieil orbitard paraissait
déterminé à dire leurs vérités à ses compagnons, même s'il n'attendait pas de
remerciements.


— Qui a suggéré cet
assassinat ? demanda Astilanne brusquement.


Il y eut un silence gêné, puis
Shibano baissa les yeux :


— J'ai assisté à cette
réunion... La suggestion est venue de Nyeto.


Astilanne se détacha du piquet et
vint se planter derrière Shibano. L'impatience la démangeait. Le temps gaspillé
en débats futiles ne se rattraperait pas. Elle fustigea du regard les personnes
assemblées autour de la table avant de prendre la parole :


— Ne voyez-vous pas que
Nyeto s’attend à une résistance de votre part et qu'il est prêt à l'écraser ?
Il dirigera lui-même la répression et il y aura alors une planète de moins en
mesure de contester la volonté impériale. Il a probablement prévenu Huang
contre vous en l'avertissant de troubles dans des circonstances comme
celles-ci. Si vous justifiez l’avertissement de Nyeto, toute la planète paiera
le prix. Et je ne doute pas qu’il soit prêt à sacrifier Huang si vous êtes
assez inconscients pour tenter un assassinat... dont je refuse de me charger.


— Well ! dit Crocus
Yallop en grimaçant. Que proposez-vous, capitaine ?


— Et si on essayait de négocier
d’abord ? Non, pas avec Nyeto : avec Huang. La mort d’Allan a embrouillé la
situation. Huang préférera peut-être s’emparer en douceur de la technologie de
l’anti-hélium s’il peut éviter les troubles violents qu’il craint sans doute.
Pour lui, l’anti-hélium est l’atout qui lui gagnera la confiance du prochain
empereur. Il ne peut plus se permettre de courir le moindre risque et c’est là
notre unique chance.


— Et comment négocier avec
Huang? demanda Shibano d’une voix sourde, sans lever la tête pour regarder
Astilanne.


— Dans l’informonde. J’ai
encore des codes impériaux ; je peux m’introduire sans être détectée et me
brancher sur Huang dès qu’il tentera de communiquer avec quelqu’un au moyen du
réseau impérial. Mais il me faudrait une seconde peau, bien sûr...


Masanori Pritchet éclata de rire.
Shibano leva les yeux au ciel et poussa un soupir excédé. Ce fut Crucus Yallop
qui répondit :


— À vrai dire, ce n’est
peut-être pas impossible. Depuis que Sián s’est mise à collectionner le rebut
militaire de la dernière guerre, elle a accumulé un peu de tout. Je ne serais
pas surprise qu’il y ait une seconde peau dans le tas. 


Shibano appela Sián qui,
vérification faite, crut se souvenir d'avoir acheté une seconde peau aux recycleurs
qui démantelaient les carcasses d'astronefs abattus. Cinq minutes plus tard, au
terme d’une fouille fébrile, Astilanne tint dans ses mains la résille à grandes
mailles d'un psychomètre de tireuse impériale. Sián lui montra le branchement
de fortune sur le réseau dont ils disposaient, à l'insu des autorités.
Astilanne fit la moue.


— Ça devrait aller...


— Mais si tu peux t'infiltrer
dans le réseau impérial, dit Shibano, ne peux-tu pas aussi apprendre quels sont
les plans de Nyeto ?


Astilanne examina rapidement le
boîtier d'interface qui servirait à connecter l'unité synesthésique au réseau,
puis elle secoua la tête :


— Mon accès sensoriel sera
extrêmement limité, Shibano. L'interface est fonctionnelle, mais dépourvue de
la vitesse et de la puissance nécessaires à l'effraction informatique... Ainsi,
même si je peux intercepter une conversation, les personnes que j'entendrai
n'auraient qu'à employer le crypteur du vidéophone pour que cela devienne un
murmure inintelligible.


— Et notre conversation avec
Huang ? Sera-t-elle captée ?


— Les codes impériaux
m'assureront une protection que seul Nyeto pourrait violer... s'il est sur le
réseau.


Astilanne se décida et se coiffa
de la résille des psychomètres, après avoir établi les connexions temporales.
Les secondes peaux de tireuses n'avaient pas la qualité de celles des pilotes
et il lui manquait les lunettes d'interface optique. Des lignes vacillantes et
lumineuses se dessinèrent dans l'air. Les contours fantomatiques de portes le
long d'un couloir s'allongeant à perte de vue se superposèrent aux visages des
membres de Spiderweb, perdus dans la pénombre. Astilanne ferma les yeux
et elle entra dans le rêve.


— Je veux parler au major
Huang. Code de priorité : Livia, Alice, Norodom.


L’image du couloir ne changea
pas. Les murs nus, le plancher lisse et les portes sans marques respiraient une
tristesse qui la prit à la gorge après quelques pas. Dans ce monde
informatique, la vie suffoquait et même les programmes se hâtaient de passer —
Astilanne manqua d’être renversée par une bicyclette roulant à toute vitesse,
les pédales mues par des pieds invisibles, le guidon tenu par des mains
immatérielles. Astilanne avait commencé à marcher, donnant une poussée à chaque
porte qu’elle dépassait. La vingtième porte s’ouvrit.


Une transformation iconique,
assenée avec la brutalité d’un processus primaire sans écran mimétique, fit
trébucher Astilanne en entrant. Ses mains s’enfoncèrent dans un biotapis dont
la couche la plus profonde se nourrissait des menus déchets qui y tombaient
Astilanne se releva. Huang et une commandante des Forces impériales la
regardaient, bouche bée. Ils étaient installés dans de larges fauteuils d’un
rouge cramoisi, avec une théière d’argent et des tasses de porcelaine à portée
de main sur un guéridon. Huang la reconnut, étouffa une exclamation et claqua
des doigts. Son interlocutrice disparut.


D’un geste, Huang invita
Astilanne à prendre place dans le fauteuil vide. Elle hésita à peine avant de
s’asseoir — les failles de l’illusion informatique persistaient, car son corps
lui criait qu’elle était restée debout dans la tente des Zabludoff. La figure
de Huang avait le perpétuel frémissement des personnes entièrement incarnées
dans l’informonde. 


— Bienvenue, Astilanne, dit
Huang, je suppose que tu t’es ravisée et que tu es prête à mettre fin à cette…
fugue.


— Défection serait plus près
de la vérité, major, répondit-elle.


— Franchement, Astilanne, tu
ne te rends peut-être pas compte que ta décision est indéfendable. Tu...


— Ce qui est fait est fait.
On ne rattrape pas les missiles quand ils ont été lancés.


La véhémence du ton ne désarçonna
pas Huang, qui reprit:


— Je sais que tu es à
Aspartame. Astilanne. Nous avons retrouvé votre trace au Nœud et nous savons
que vous n'avez pas quitté la ville depuis. Je suis moi-même en chemin pour
Aspartame afin de m’assurer de votre capture.


— Mais vous ne nous
retrouverez pas à temps pour éviter un soulèvement général, affirma Astilanne,
désireuse de tenter un coup de bluff avant que Huang soit revenu de sa surprise.


— Nyeto ne semble pas croire
à cette possibilité, Astilanne, répliqua le major, le ton dédaigneux. Et il se
dit capable de faire face à des désordres de moindre envergure. En fait, nous
n'attendons que ça pour prendre le contrôle de la manufacture de Runnymede.


— Vous avez manipulé la
situation, major !


— Capitaine ! Pas besoin de
s'exciter... Si tu nous revenais, Astilanne, nous pourrions prétendre que tu
avais été entraînée par ce fameux Shibano.


Le major esquissa un sourire ; sa
lèvre supérieure s'ombrait d'un début de moustache qui nuisait à la
ressemblance avec le défunt empereur.


— Vous avez encore besoin de
la Commission des Trois ? Et qu'en pense le Commandera Nyeto ?


Astilanne songea que Huang devait
se sentir aux abois ; s’il retournait sur Terre en faisant état d’une planète
minée par la subversion et d’une Commission des Trois qui semblait avoir été
infiltrée, sa carrière se retrouverait en orbite de garage de façon permanente.
Nyeto s’en moquait, lui, puisque c’était son métier d’étouffer tout germe de
sédition, même s’il l’avait planté lui-même.


— J’ai convaincu Nyeto qu’il
serait plus utile de fermer les yeux, pour cette fois.


— J’ai plutôt l’impression,
major, que c’est vous qui fermez les yeux. A votre place, je ne perdrais pas
Nyeto de vue...


Astilanne réfléchit rapidement ;
si un verdict de la Commission des Trois, quel qu’il soit, était à l’avantage
de Huang, une alliance entre lui et Spiderweb était envisageable.
Nu-England perdrait de toute façon la technologie de l’anti-hélium, mais
éviterait peut-être une répression sanglante menée par Nyeto.


— Astilanne ?


— Vous savez que Nyeto a
joué un double jeu, en prétendant sympathiser avec les visées de Spiderweb
?


— Dang Ràn ! fit-il
avec un sourire condescendant qui laissait deviner le sens de sa réponse.


— Et savez-vous aussi qu’il
a même incité Spiderweb à vous assassiner ?


Huang ouvrit la bouche.


Les fauteuils se liquéfièrent.
Une brève seconde, la tension de surface du liquide supporta le poids d’Astilanne
puis elle sentit sa main s’enfoncer dans le liquide rouge et visqueux, puis
tout son corps couler dans l’amas informe de fluide et de concrétions. La forme
de Huang s’était figée, dépouillée de l’étincelle de présence humaine qui
l’avait animée, et ressemblait à une statue de cire échouée dans une mare de
sang. Astilanne agrippa le guéridon pour se remettre debout, mais ses doigts
glissèrent sur la surface gluante. Il lui suffit d'un regard pour constater que
le guéridon s’était métamorphosé en un meuble confectionné d’os humains, encore
saignants de la chair qui en avait été arrachée.


Astilanne se rejeta dans l’autre
direction, s’étalant sur le tapis qui n’en était plus un et avait acquis le satiné
un peu rêche de la peau humaine.


Elle se releva, cherchant des
yeux la porte par où elle était entrée. Les murs et le plafond, aussi tapissés
de peau humaine, se gondolaient comme sous l’effet d’une pression irrésistible
et Astilanne sentit qu’ils étaient sur le point de s’effondrer sur elle. Une
main dépassait du mur et Astilanne se précipita dessus, devinant que la main
qui se repliait pour former un poing symbolisait une archaïque poignée de
porte. Son élan creva la paroi de peau et, en se retournant, Astilanne put voir
la salle se refermer sur la forme inerte de Huang en même temps qu’une voix
accusatrice remplissait le corridor jusqu’à l’infini.


— Nyeto !


Astilanne tomba à genoux, le
souffle oppressé, le cœur tambourinant contre ses côtes. Elle n'avait jamais
voulu voir, elle ne voulait jamais revoir à quoi ressemblait l’intérieur de la
tête d’un homme en train de mourir.


Les doigts tremblants, elle défit
les connexions temporales et rouvrit les yeux.


— Que s’est-il passé ?
Qu'a-t-il dit ? s'écria Crocus Yallop, qui la soutenait.


Astilanne secoua la tête et
articula d'une voix rauque :


— Huang est mort.


Le corps parcouru de grands
tremblements qu'elle ne parvenait pas à maîtriser, elle répéta : 


— Je crois qu’il est mort.
Je l’ai senti mourir.


Sián apporta une tasse d’infusion
de camomille et en profita pour récupérer la seconde peau. Astilanne but la
tisane en quelques gorgées avides, le regard rivé sur ses doigts qui tenaient
l’anse de la tasse. Elle s’émerveillait presque de ne pas y voir une trace de
sang.


Elle avait pris place à la table
et les regards de l’assemblée épièrent chacun de ses gestes avec un silence
anxieux. Ce fut Shibano qui prit enfin la parole :


— Mais pourquoi ? Pourquoi
ce meurtre ?


— Nous aurions dû le
comprendre plus tôt. Nyeto a laissé Huang occuper le centre de l’écran depuis
le début et l’a même poussé en avant lorsqu'il le fallait... le parfait bouc
émissaire. Avec la mort d'Allan Premier, Huang n'était plus qu'un gêneur, sans
appui à la cour de Changan, et Nyeto a saisi l'occasion de se débarrasser de
lui. Il pourra attribuer ce meurtre à des éléments rebelles sur Nu-England...
et s’il y a des troubles, ils seront imputés à la mauvaise administration de
Huang. Mort, celui-ci ne pourra pas se défendre.


Astilanne s’était levée pour
expliquer son raisonnement, les yeux fermés comme une déesse de la justice qui
rendait un jugement. Et lorsqu’elle eut fini de parler, seul le son du vent
bruissant dans la ville des tentes lui répondit.


— Mais nous savons ce qu’il
en est ! protesta Crocus Yallop.


— Mais comment pourrait-on
nous accuser de sa mort ? Nous ne savons même pas où il se trouvait ! renchérit
Pritchet.


— Vous pensez que Nyeto
compte nous laisser en vie ? (Astilanne poussa un soupir las.) Je doute qu’il
laissera une cour nous juger. 


Les mots prononcés si calmement
par Astilanne apaisèrent le tumulte. La peur était entrée dans la tente Pour la
première fois, les membres de Spiderweb se sentaient visés
personnellement ; il ne s’agissait plus de contrer des mesures répressives
encore à l’état virtuel de la part des Forces impériales, mais bien de trouver
moyen d’échapper aux arrestations et aux psychiciens chargés de la rééducation.


Shibano posa la question que
personne n’avait osé formuler :


— Et qu'est-ce que nous
pouvons faire ?


Astilanne se rassit sans dire
mot.


Elle ne participa pas au long
débat qui suivit, encore sous le choc de sa visite dans l’informonde, sauf pour
dire au tout début qu’ils devraient tous quitter la demeure des Zabludoff dès
l’aurore... Mais l’avis fut vite oublié dans la confusion des propositions
contradictoires, certains voulant se disperser dans les autres villes, d'autres
soutenant qu’il fallait organiser la résistance armée à Aspartame même, et
quelques-uns insistant qu'ils étaient prêts à tenter de transiger avec Nyeto.
Astilanne finit par répéter sa conversation avec Huang, ou du moins ce dont
elle se souvenait, mais cela ne créa pas d'unanimité.


Pritchet obtint enfin un bref
silence et en profita pour suggérer qu'il était partisan de la fuite dans
l'espace, en utilisant les navettes qui se trouvaient à l’astroport au sud
d’Aspartame. Astilanne avait dressé l'oreille en entendant parler d'astronefs
et le déclic se fit soudain dans sa tête.


— Non, l'idée est mauvaise.
Il y a un nombre que j'ignore d'astronefs impériaux en orbite. J'ai rencontré
une ancienne coéquipière à Cholesterol. J'ai réussi à la contacter plus tard —
alors qu'elle se trouvait en orbite. Je n'ai aucune raison de croire qu'elle
n'était pas à bord d'un escorteur ou d’un croiseur... Un escorteur abattrait
une navette planétaire comme on aplatit un moustique.


Pritchet haussa les épaules.


— Je ne peux pas croire que
les Forces impériales auraient déplacé toute une escadrille rien que pour nous
barrer la route de l’espace.


— Oui, approuva Shibano,
Nu-England n'a pas d’astronefs de guerre. Les dernières installations
militaires dans le système sont étroitement contrôlées par les Forces Spatiales
Impériales.


Astilanne réfléchit un moment, se
souvint de sa première entrevue avec Huang :


— Et vos astronefs
commerciaux, en orbite de garage, qui entretiennent des liens avec les Boskans
qui sont loin de plaire à l'Empire ? Je parie qu'au moindre signe de résistance
ou de violation de la loi martiale, les astronefs impériaux en feront de la ferraille
bonne à recycler.


— Mais bien sûr ! (Pritchet
tapa du poing sur la table.) Elle a raison : si les astronefs impériaux sont
embusqués en orbite géostationnaire, nos capitaines ne se rendraient même pas
compte de leur présence. Et il suffirait d'une tête brûlée...


Sa voix mourut, à mesure qu'il
prenait conscience, comme tout le monde autour de lui, de l'ampleur du piège
qui se refermait sur eux. L'angoisse muette qui apparut alors dans l'expression
du vieux commerçant spatial se refléta sur les visages de tous.


Quand les Zabludoff arrivèrent
avec des tasses de café fumant, Astilanne refusa d'en boire et elle sortit par
l'arrière de la demeure. Dehors, la nuit était claire et piquetée d'étoiles. Un
petit vent frais soufflait, chargé d'odeurs d'herbe folle et d'eucalyptus,
d'oranger et de menthe. La douceur de l'air lui fit hausser les épaules, comme
si Nyeto ne pouvait pas exister dans un monde où il existait encore des
oliviers. Elle rentra.


Au bout de l’enfilade de tentes
qui constituaient la demeure des Zabludoff, une dernière tente, la plus
éloignée de la rue, servait de remise pour les vêtements usés et les caisses de
rations d'urgence. Astilanne forma un lit avec deux caisses, jeta quelques
loques rapetassées sur la surface de métal et s’y allongea avec délectation. Le
murmure des voix s’évertuant à se convaincre les unes les autres la berça et
l'endormit


Elle fut réveillée par une
explosion au point du jour.


— Rendez-vous ! cria
une voix qu’elle ne reconnut pas, mais prononçant les mots de Código avec
l’accent d’Arès.


Elle souleva un coin du pan
d’étoffe qui servait de porte. À l’autre bout de la série de tentes des
Zabludoff, Sián jeta une grenade moweue à l’extérieur. Le devant de la tente
qui donnait sur la rue n’existait plus ; des lanières déchiquetées pendaient
d’un entrait métallique, à peine visibles dans les tourbillons de fumée et de
poussière, derrière lesquels des silhouettes indistinctes s’agitaient. Plus
près d’elle, la déflagration venait de réveiller ceux des membres de Spiderweb
qui avaient parlé jusqu’à s’écrouler de sommeil dans leur chaise.


— Par ici, cria Shibano en
montrant le passage qui menait à la sortie dans l’arrière-cour, juste à côté de
la tente où se trouvait Astilanne.


Un bruit de toile déchirée... «
Au nom de l’Empire ! » retentit à portée de main d’Astilanne, qui vit trois
fantassins impériaux en armure légère remonter le long du passage sans faire
attention à la tente où elle se trouvait.


La main d’Astilanne se porta à la
poche où elle avait mis son petit laser. 


Mais l’irruption des fantassins
avait attiré l’attention de Sián qui virevolta et tendit sa main droite dans la
direction des soldats tout en abattant sa main gauche sur son bracelet. Une
couronne de flammes fit le tour de son poignet droit et une volée de balles explosives
fila d’un bout à l’autre de la grande tente, fauchant les trois intrus dans une
pétarade de détonations assourdies par leurs armures.


Shibano et ses compagnons avaient
plongé sous la table. Les dépouilles déchiquetées par les balles explosives en
dépit des armures personnelles barraient le passage du corridor. Sián s’était
déjà retournée vers la rue, sans paraître remarquer qu’elle n’avait plus de
main droite. Astilanne ne distingua pas le rayon qui la toucha, mais elle vit
la jeune femme tournoyer comme une feuille morte. En tombant, Sián agrippa de
son ultime main le collier pour en trouver la détente. La mine-serpent libérée
fouetta l’air alors que des soldats entraient ; l'arme heurta la terre battue
et se propulsa d’un claquement de queue au sein des soldats.


Astilanne se rejeta en arrière
pour ne pas voir l’explosion, mais le souffle assourdissant de la déflagration
fit trembler toutes les parois de toile. Pendant un moment, le silence ne fut
meublé que des gémissements des blessés.


Astilanne pivota et plaqua un œil
contre une déchirure qui donnait sur l'arrière de la demeure, là où les cours
et carrés potagers se confondaient en un labyrinthe de plates-bandes, de
treillis, d’étroites allées, de tentes usées qui servaient encore à protéger des
outils de jardinage, de ruines de l’ancien parc et d’épaves de la bataille avec
les Boskans. Le soleil montait dans le ciel, salué par les sifflements ténus et
un peu moqueurs du vent se butant aux irrégularités des perce-ciel. La lueur
croissante dissipait déjà quelques brumes matinales mais projetait encore des
ombres rasantes. En face d'Astilanne, une escouade de fantassins des Forces
impériales couvraient toutes les issues et leurs ombres s'allongeaient
démesurément à leurs pieds.


Astilanne se tourna vers la
troisième paroi, qui jouxtait la tente des voisins. Elle sortit alors son laser
de poche, pinça un bout de la toile et découpa un grand cercle dans la tente
autour de ce point. Une légère traction suffit à faire céder le tissu.
L'extérieur de la tente adjacente se trouvait à une portée de main. Astilanne
s'empressa de répéter la manœuvre pour se créer une ouverture qui lui
permettrait de passer dans l'autre tente.


— Vous, arrêtez ou je tire !


La voix provenait de la rue.


Crocus Yallop boula dans le refuge
d’Astilanne, plus morte que vive. Elle portait une vilaine blessure tuméfiée au
flanc gauche. Un coup de laser presque à bout portant, jugea Astilanne.


— Emmène-moi,
souffla-t-elle.


Astilanne secoua la tête :


— Pas question. Laisse-toi
capturer et les Forces impériales te feront soigner.


L'ancienne pilote n'ajouta pas le
peut-être qui tremblait au bout de sa langue.


— Emmène-moi, répéta la
jeune femme.


Et Astilanne n'hésita plus.
Prenant le corps de Crocus sur ses épaules, elle s'empressa de passer avec son
fardeau par les ouvertures qu'elle venait de se créer.


Laser en main, Astilanne se fraya
un chemin dans le dédale de tentes, usant du laser comme on se sert d'une
machette en forêt vierge. Les occupants des tentes ne s’opposèrent pas à son
passage et elle effectua plusieurs crochets pour dérouter toute poursuite.


Astilanne et Crocus émergèrent à
l’air libre à plus d’un kilomètre de leur point de départ. Le soleil éblouit
Astilanne, accoutumée à l’éclairage diffus sous la toile. Elle s’arrêta un instant,
sans savoir où se diriger ensuite, et la tergiversation fut fatale.


— Là-bas, hurla une voix.


Comment avaient-ils fait pour les
retrouver si vite ? Reprenant Crocus sur ses épaules, Astilanne s’enfonça dans
une allée couverte. Un tressaillement du corps qu’elle portait lui apprit le
fait avant que Crocus l’ait confirmé :


— Je suis touchée.


Astilanne ne raccourcit pas ses
foulées, mais elle sabra l’air avec son laser à pleine puissance et un treillis
s’abattit en travers de l’allée. Cela ralentirait peut-être la poursuite pour
quelques moments. Dans sa main, le boîtier du laser était chaud, presque au
point de la brûler, et soudain elle comprit. Un geste du bras et le laser vola
dans les airs, atterrissant dans un jardin potager. La source de chaleur les
avait trahies dès que les parois des tentes ne s’étaient plus interposées entre
le laser et les visionneurs infrarouges.


Elles débouchèrent soudain dans
une rue passante, stupéfiant la foule. Astilanne vit une trouée et l’amorce
d’une ruelle ; elle s’y précipita. Au passage, elle eut le temps de lire les
gros titres sur un écran-éponge :


« ATTENTAT CONTRE UN TRAIN DES
NŒUDS ! MORT DE HUANG ! IMPOSITION DE LA LOI MARTIALE ET DES MESURES
D’EXCEPTION ! »


Ce qu’ils avaient prévu était
déjà en marche.


Des cris et des protestations
derrière elle signalèrent l’irruption des soldats impériaux dans la même rue.
Astilanne commençait à se fatiguer ; elle courait de plus en plus lentement,
traversant une partie de l’ancien parc qui avait été trop abîmée par la bataille
pour accueillir les tentes des sans-logis. Des cratères bosselaient les anciens
parterres. De petits tumulus improvisés abritaient les tombes des victimes,
trop nombreuses pour ne pas avoir été enterrées à la hâte. L’ombre colossale
d’un perce-ciel assombrissait l'étendue abandonnée.


Astilanne s'arrêta soudain sur le
rebord d’un profond cratère qui sentait encore la terre calcinée. Tout au fond,
le sol semblait troué et Astilanne descendit la pente herbue à petits pas,
jusqu'au bord de ce qui ressemblait à l’orifice d’un puits. Elle en reconnut la
nature grâce à l’odeur — l’explosion avait creusé le sol jusqu'au niveau des
égouts. Astilanne tenta de scruter les ténèbres accumulées qui l'empêchaient de
voir le fond. Elle tourna la tête pour demander son avis à Yallop dont elle
tenait toujours les bras autour de son cou. Le regard vitreux de la jeune femme
la renseigna avant qu'elle n’eût vérifié le pouls. Crocus Yallop était morte.


— le l’ai eue !


Le cri lancé derrière elle la fit
bondir et elle sauta aussitôt dans l’obscurité. La chute fut brève et marquée
d'un bref éclaboussement sonore. Elle trouva un rebord le long du boyau et s'y
hissa hors de l'eau stagnante, se couvrant du corps de Yallop, qui se
refroidissait déjà. Elle n'était pas tout à fait en dessous de l’ouverture par
où elle voyait se découper un ciel de nuages cotonneux traversés de craquelures
bleues.


Elle vit les visages de deux
fantassins se pencher par l'ouverture et l'un de ceux-ci braquer un visionneur
infrarouge dans sa direction. L'obscurité était impénétrable autrement


Astilanne se fît toute petite
sous le corps de Yallop, osant à peine glisser un œil d'un côté du cou de la morte.
Les voix des soldats lui parvinrent : 


— Un corps... qui ne bouge
pas. Le flux est plutôt bas. Moins que le minimum vital, je dirais.


— C’est profond ?


— Difficile à dire. Tu
penses qu’elle s’est tuée ?


— Je suis sûr de l’avoir
touchée. Mais je préférerais qu'elle se soit cassée en tombant... vu les
ordres.


— Il y en avait une autre.
Où est-elle ?


— Peut-être qu’elle a sauté
en premier et qu’on l’a pas vue. Elle pourrait être loin, maintenant. Qui sait
jusqu’où vont ces tunnels ?


— Une de tuée et une de
perdue. Pas brillant pour nous.


— Donne-lui un dernier coup,
puis partons. On veut pas se faire accuser de traînailler en plus !


Astilanne vit le geste, puis
sentit le corps de Yallop qui se réchauffait contre elle, mais la grotesque
résurrection s’arrêta là. Des bulles du sang porté au point d’ébullition
crevèrent avec un son mou et l’odeur de viande rôtie combattit un moment la
puanteur de l’égout, puis la mort reprit ses droits, froide et silencieuse.


Les voix des soldats
s’éloignèrent.










TRIPLE POINT : UN DERNIER RESPIR


 


— Vous n’avez pas peur ?


L’homme était assez jeune pour ne
douter de rien, sauf du courage de ses aînés... si jeune qu’il ne se doutait de
rien en posant la question. Astilanne le soupesa d’un regard.


— On a peur avant, on a peur
après, admit-elle, mais, tant qu’on agit, la terreur libère, car elle ralentit
et accélère le temps. Celles qui survivent forcent le temps à ralentir juste
assez pour les laisser accomplir les gestes qui les sauveront. Mais à la fin
elles ne s’en souviennent pas, car tout s’est terminé en un clin d’œil. Et
cette liberté totale, cette insouciance permise par la caresse de la mort...
oui, j’ai honte de l’avouer, c’est merveilleux!


— Ah bon...


Le technicien ébaucha un sourire
incertain, puis se remit à l’œuvre ; une des articulations du train
d’atterrissage semblait requérir son attention.


Les aménagements du suborb qu’imposait
l’usage d’une seconde peau avaient réduit de beaucoup l’espace disponible dans
l’habitacle et Astilanne avait dû revêtir la combinaison magique en grelottant
dans l’air froid du hangar. Elle n’était pas excessivement pudibonde, mais elle
s’était retirée dans un coin pour se soustraire aux regards des techs. Mettre
une seconde peau était une expérience d’une intense intimité.


Le tissu élastique était parcouru
de nerfs électroniques et d’une micro-musculature capable de stimuler sa chair
tant pour empêcher l’ankylose que pour renforcer au niveau du langage corporel
le plus fondamental les messages relayés par les gants et les lunettes
d’interface. En ajustant les pièces de sa seconde peau, Astilanne avait cessé
de sentir le froid, subitement engourdie, car ses terminaisons nerveuses
attendaient d’être fouaillées par les stimuli électroniques de l’astronef.


« Prête ? » lui avait-on
crié, et elle avait marché maladroitement jusqu’au nez du suborb, les
mouvements ralentis par la raideur de l’épaisse étoffe. Le jeune tech avait
posé une question stupide, elle avait répondu de même et elle s’était hissée au
travers de la trappe de secours pour s’installer dans l’habitacle. Elle avait
effectué les derniers branchements — boyaux sanitaires et alimentaires, prises
de courant — et avait pris place sur la couchette de vol. Ses pieds avaient
trouvé les étriers — légèrement écartés, à portée d’une rangée de manettes
d’urgence. Ses bras s’étaient réfugiés dans la concavité des accoudoirs. Elle
avait enfilé enfin les gants de commande, les lunettes d’interface et la fine
résille des psychomètres.


Un retour à la matrice ? Mais il
y a des gestations auxquelles la mort met un terme.


Lorsque la nuit tombait sur
Triple Point, la saison changeait et les humains parlaient une autre langue. Le
jour, ils parlaient le Código ; le soir venu, ils ne le comprenaient plus.
Chaque nuit était arrachée à l’histoire et au temps, échappant à l’Empire.


Le hangar avait fait partie d’une
base d’entraînement des Forces impériales. Il n'avait été élevé que pour être
démonté, mais quelque hasard — la fin de la guerre, peut-être — était intervenu
pour qu’il restât debout, entouré des ruines et débris d'une retraite Depuis la
fin de la guerre, les techs de la spatiale et les chasseurs d'aubaines de
Nu-England s'y retrouvaient de temps en temps ; le hangar dont le plastique se
lézardait sous l'effet des vents froids et salés était devenu un haut lieu du
marché noir.


Astilanne fut rappelée à l'ordre
par un bourdonnement dans ses oreilles, signal que les techs avaient évacué le
hangar. Elle s'absorba dans une ultime vérification de l'appareil. Pour
satisfaire à ses exigences, les techs du marché noir avaient presque dû
reconstruire l'ancienne navette interurbaine suborbitale. Mais la marge de
sécurité des structures vitales n'avait presque pas changé et, pour ce qu'elle
projetait d'accomplir, elle ne pouvait pas se permettre de gaspiller une miette
de sa précieuse marge.


Le ber de décollage se mit à
s'incliner en position verticale. Les détecteurs placés dans le nez de la
navette montrèrent le toit du hangar. Astilanne ne vit que l'ouverture qui
avait été découpée dans le toit par les chalumeaux des techs et qui lui
paraissait tout d'un coup désespérément étroite. Le panneau qui obstruait
l’ouverture commença à coulisser.


Ce fut un programme qui déclencha
le déversement du mélange d’hélium et d’anti-hélium liquide dans la chambre de
combustion de la navette. L'accélération brutale faillit assommer Astilanne,
mais le gros des gaz rejetés furent contenus à l’intérieur de l’immense hangar,
dérobés ainsi à la vue des satellites impériaux. Quand Astilanne rouvrit les
yeux, quelques battements de cœur plus tard, elle avait déjà traversé
l’atmosphère de Nu-England...


***


Il y a toujours au moins deux
façons de jouer sa vie, de jouer sa mort. Astilanne avait choisi la voie de
l'audace en se rendant à Triple Point.


D'emblée, elle ne fut pas
surprise de voir des soldats garder les issues de la multigare de Triple Point.
C'était à Aspartame qu'elle avait été étonnée de pouvoir prendre le train sans
encombres. Nyeto avait-il été obligé de tuer Huang plus tôt qu'il ne le
souhaitait, alors que ses préparatifs n'étaient pas encore au point ?


Astilanne marcha tout droit
vers la sortie la plus proche que gardaient deux fantassins dont elle ne
reconnaissait pas l’uniforme. Quand elle s'arrêta devant eux, elle comprit
pourquoi. Le brassard noir de chaque homme portait les mots « Milice d'urgence
» — des soldats démobilisés recrutés par Nyeto pour faire l'appoint,
devina-t-elle.


« Ni Hao ! » les
salua-t-elle, en souriant de toutes ses dents.


Deux heures dans un salon de
beauté d'Aspartame avaient suffi pour la rajeunir de quinze ans et aviver ce
que Siqin Yao avait appelé son « air de Changan ».


Les soldats se raidirent,
croyant en effet avoir affaire à une jeune aristocrate de Changan. L'un d'eux
trouva néanmoins le courage de dire.


« — Vos documents, s'il
vous plaît ? »


« — Quoi ? En ai-je
besoin ? Où est-ce que je peux les obtenir ? »


Elle les observait du coin de
l'œil et ils ne bronchèrent pas, comme si cela leur semblait naturel qu'une
riche touriste de l'ancienne planète impériale ne s'embarrasse pas de cartes
prouvant son identité. Le plus jeune des deux commença à parler, mais l'autre
insista : 


« — N'avez-vous pas une
carte d'identité, au moins ? »


« — Dang Ràn ! »


Et elle sortit une carte
d'identité étincelante de dorures et bosselée dans un coin du sceau impérial —
fabriquée en cinq minutes par un imprimeur d'Aspartame plus ou moins en règle
avec sa conscience, sinon la loi. Un examen sommaire de la carte montrerait
tout de suite qu'il n'y avait pas de micro-doses d'isotopes, de circuits
intégrés ou de mémoires à boucles magnétiques... mais les soldats se
contentèrent de hocher la tête et de lui faire signe de passer.


« Xiè Xiè ! » lança-t-elle
poliment en les quittant.


Dehors, l'après-midi déclinait
à peine et le soleil brillait, ardent au fond d'un ciel où les nuages
commençaient à gruger les nappes de bleu pur et allongeaient des tentacules
d'un gris doublé de blanc. En contrebas de l'esplanade de la multigare, la
lueur du soleil ornait de moutonnements d'or les rapides de la Runriver, rivière
qui partageait la ville en deux avant de se jeter à la mer. Du haut de cette
esplanade, Triple Point — ainsi nommée parce que la température et la pression
moyennes de la vapeur d'eau dans l'air correspondaient si souvent à celles du
point triple de l'eau — ressemblait à la maquette d'un architecte qui se serait
contenté de semer des maisons au petit bonheur sans se soucier de tracer des
rues. Les maisons étaient éparpillées sans ordre apparent au milieu de la
steppe de World’s End, reliées par de petits sentiers qui serpentaient
dans l'herbe jaunie ; ni haie ni clôture ne revendiquait tel ou tel carré
d'herbe au nom d'une maison, et aucune figure humaine n'était visible. Ces
maisonnettes n'étaient qu'un des masques de Triple Point. La plupart des
demeures de la ville, enterrées sous la surface de la lande, bordaient des boulevards
souterrains qui convergeaient sur une place publique taillée en plein roc et
jouxtaient les étages inférieurs de la multigare. Mais la métropole souterraine
n'était qu'un autre masque de Triple Point, à peine plus plausible.


Quand la nuit tomberait, la
ville à la surface s'animerait à mesure que les rues souterraines se
videraient. Triple Point était située au bord de la Mer Boréale et au centre
d'un enclos de montagnes ; le relief autant que l'orientation favorable du
littoral par rapport aux vents dominants avaient engendré un climat qui variait
quotidiennement, assurant un peu de soleil durant le jour plus souvent
qu'autrement... Mais une fois le soleil parti, les vents de la mer montaient à
l’assaut de la lande, déchargeant la bruine, les trombes d'eau salée ou la
lourde neige mouillée qu'ils charriaient. Une fois le soleil revenu, ses
ardeurs feraient disparaître les traces de la nuit qui avait appartenu aux
souveneurs qui parlaient une autre langue...


Un coup de vent balaya
l'esplanade. Astilanne frissonna ; la nuit n’était pas loin et l'air
fraîchissait déjà. À la pensée qu'elle allait devoir se défaire de la chaude
veste de soie capitonnée qu'elle avait achetée pour parfaire son déguisement,
elle grelotta de nouveau.


Elle s'accouda au parapet,
songeuse, et se demanda si sa liberté et même celle de Shibano et de ses amis
valaient tant d'efforts. Elle avait commandé à une escadrille, autrefois, et
elle avait dû apprendre à jauger ses adversaires. N'était-ce pas ridicule
d'espérer vaincre Nyeto, qui avait toutes les Forces impériales du système
stellaire à sa disposition ? Elle comptait sur un vieux postulat de la statique
: il n'y avait pas de force irrésistible... mais se trompait-elle en escomptant
qu'elle pouvait équilibrer à elle seule la force exercée par Nyeto ?


***


Elle avait retrouvé une sérénité
qu’elle n’avait pas connue depuis la mort d’Iain. Elle s’était déchargée de
tous ses soucis en prenant la décision de passer à l’action. Il ne restait plus
qu’elle, son armure de métal et l’espace qui l’enveloppait de son étreinte
glacée.


Vue de loin, la station Alphy
n’était que trois stries blanches illuminées sur fond d’espace piqueté
d’étoiles. Si Astilanne l’avait regardée à l’œil nu, l’éclat des trois anneaux
habités qui reflétaient la lueur solaire aurait noyé la faible brillance des
étoiles. Mais les détecteurs numérisés de la navette lui montraient l’image de
la station tournant autour de Nu-England avec une netteté qui croissait à
mesure que les secondes s’égrenaient, sans pour autant négliger le semis des
étoiles si pâles.


Lorsqu’elle pénétra dans la zone
dangereuse, à l’intérieur du champ d’action des détecteurs de la station, elle
éteignit tout. Pendant un moment, elle ne respira plus, aveugle, sourde,
flottant dans le vide. Puis elle se souvint de son corps et ouvrit les yeux
dans la pénombre de l’habitacle, inspirant une bouffée d’air tiède que les
ventilateurs avaient cessé de recycler. Les lunettes d’interface étaient
redevenues transparentes. Elle s’étira pour atteindre l’oculaire du détecteur
optique installé dans le nez de la navette, heureuse de retrouver l’impesanteur
de la chute libre.


Aussi primitif qu’il fût, le
périscope offrait l’avantage de ne pas consommer d’énergie dont le dégagement
puisse être mesuré. Lancée sur sa trajectoire balistique, Astilanne avait
choisi de passer au large de la station, dont elle se rapprochait d’un
kilomètre par seconde. Son vaisseau s’approcherait jusqu’à six kilomètres de la
station et elle écarquillait les yeux pour mieux la voir. Le pilier central,
long de quarante kilomètres, servait d’axe à trois anneaux de dix kilomètres de
rayon. La navette passerait presque entre la station et le soleil, dans une direction
que les détecteurs de la station ne scrutaient pas trop souvent à cause de
l’interférence solaire. La navette n’exposerait que son côté le plus froid, à
peine visible dans l’infrarouge, mais occulterait presque un degré carré du
ciel pendant quelques secondes. Un risque à courir...


Pendant une dizaine de secondes,
le soleil illumina de plein fouet la station Alphy et ses grands panneaux
solaires comme les quatre pales d’une hélice. Astilanne eut le temps de
s’assurer que rien n’avait changé depuis sa dernière visite avant que le disque
du bouclier antiradiations tourné vers le soleil ne bloquât en partie sa vue
des trois anneaux : Lenehan, Corley et Purdon. Le bouclier était fixé à un bout
du pilier central, alors que l’autre extrémité de l’axe servait de port orbital
ainsi que de point d’ancrage des panneaux solaires.


Elle abandonna l’oculaire et se
rassit en se massant le cou. L’anneau Corley abritait le quartier général des
Forces impériales dans le système de Nu-England — ce qui comprenait les centres
de détention. Hérissé d’éperons qui étaient autant de postes de tir, c’était le
plus massif des trois anneaux, bardé d’un blindage composite d’acier, de béton
et de céramiques réfractaires d’une épaisseur de cent mètres. C’était là que se
trouvaient Shibano et ses compagnons ; c’était l’objectif qu’elle s’était fixé.


Secouant la tête comme si cela
pouvait l’empêcher d’y penser, elle sortit d’une poche la plaquette de données
qui contenait tous les dossiers de la Commission des Trois. Se rendre en orbite
géostationnaire prendrait cinq bonnes heures durant lesquelles l'habitacle
serait aussi noir et chaud qu’un four. Elle inséra la plaquette dans le micrord
intégré à la console de commande, vit l’écran s’illuminer faiblement et se mit
à relire ses notes. Elle repassa les comptes rendus détaillés, les procès-verbaux
des réunions, les témoignages des experts et les déclarations des
politiciens... Siqin Yao comme Yatendra Chandramohan s’étaient fondés sur leurs
préjugés pour livrer leur verdict de Commissaire. Était-ce parce qu’il n’y
avait vraiment rien dans ce fatras de données qui puisse faire pencher la
balance d’un côté ou d’un autre ? Elle voulait s’en assurer.


Les heures passèrent. Elle dut
rallumer brièvement le recycleur d’air à mi-chemin, elle pissa, elle eut trop
chaud dans sa seconde peau à moitié morte, elle eut envie de se gratter. Quand
elle en fut rendue à ce point, elle consulta son moniteur corporel, retira du
micrord la plaquette de données et s’administra une dose de somnifère calculée
pour un sommeil de deux heures.


Elle s’assoupit en rêvant à Iain,
captif au fond d’une oubliette creusée par une accélération déchaînée, le corps
rongé par les radiations invisibles qui bouleversaient ses cellules.


Elle rêva à Shibano, prisonnier
d’une geôle impériale, en butte peut-être aux inquisiteurs de Nyeto avec leur
assortiment de scalpels chimiques et électroniques conçus pour dépecer l’esprit.


Elle n’avait pu sauver Iain.
Faillirait-elle aussi à secourir Shibano ? Puis elle passa hors du royaume des rêves
et elle dormit enfin.


***


Quand les nuages cachaient les
étoiles et que la pluie s’abattait par rafales serrées, servir du poisson pané avec
des frites et une bière bien froide était un service public. Et l’unique
publicain de Triple Point se nommait Wilbur Hargrave, depuis toujours ou depuis
que le monde était monde — soit un peu plus de deux siècles. La population
nocturne se réunissait alors dans son établissement, buvait à sa santé et se
demandait une fois de plus comment toute la population d’une ville aussi grande
que Triple Point pouvait tenir dans les locaux du négoce de Wilbur Hargrave.
Même si le dédale de petites salles enténébrées, remplies à craquer de chaises
et de tables, semblait inextricable et presque aussi interminable qu’un ruban
de Möbius. Adossé à une falaise de strates crayeuses à l'éclat assombri par la
pluie, l’édifice qui arborait l'enseigne de Hargrave ne payait pourtant
pas de mine : deux étages bâtis de pans de béton armé, avec des fenêtres comme
des soupiraux. Mais à l'intérieur les couloirs se prolongeaient dans le roc,
communiquant avec le réseau des rues souterraines de la ville, et des salles se
ramifiaient dans toutes les directions.


La jeune femme qui entra chez Hargrave
ce soir-là n'attira pas l'attention.


Le torse presque nu
scintillait de gouttelettes de pluie et d'irisations des filets de métal dont
les torsades ouvragées enserraient ses seins, leurs pointes dissimulées par de
petites roses de cristal. Toute la tête à partir du col était teinte d'un blanc
livide qui faisait ressortir l'éclat noir des yeux et le chrome des électrodes
trop grossières pour ne pas être factices qui étaient plaquées sur le crâne
rasé. Une jupe-caméléon qui descendait jusqu'aux chevilles constituait son
unique habillement.


Perdue dans la foule, elle
erra de salle en salle, contente pour l'instant de s'imprégner de la chaleur
qui régnait à l'intérieur. Quand elle choisit enfin une table, elle s'installa
sur l'unique chaise libre. Sa jupe s'était recouverte de carreaux noirs et
blancs à l'instar de la nappe et la cliente s'assura que les plis de sa jupe
dissimulaient toujours l'étui lié à son mollet droit, qui contenait une
plaquette de données et un laser de poche. L'étrange figure glabre assise de
l'autre côté de la table l'avait regardée faire sans mot dire. Lui aussi était
torse nu, mais il ne portait qu 'un kilt court et pas un poil ne déparait sa
peau rose.


« — Pas très original »,
fit-il observer, en désignant son accoutrement.


« — C'était voulu »,
murmura-t-elle, fixant les yeux sans cils du personnage.


« — Du pur waterpunk à la
mode d'Aquaria... d'il y a deux siècles », précisa-t-il, imperturbable, « sans
la moindre trace de la rouille requise. »


« — Si je reste ici une
nuit de plus, cela s'arrangera tout seul, dit-elle, mais je suis pressée... et
je crois que vous pouvez m'aider. »


« — Vous me connaissez ?
» demanda-t-il.


Il fallut à son interlocutrice
une seconde pour comprendre que la mimique qui avait accompagné ces mots
équivalait à un haussement d'un sourcil qui n'était pas là.


« — J'ai entendu parler
de vous. »


S'il fallait en croire les
histoires, il était le dernier survivant des fabriques de clones de Nea-Hellas.
Plus vieux même que Wilbur Hargrave, mais pas tout à fait humain.


« — Alors ? »


Une autre élévation d'un
sourcil absent.


« — Je veux parler au
publicain. »


Cette fois, pas un trait du
visage si curieusement nu ne frémit, mais il se pencha au-dessus de la table.
Vue de près, sa peau acquérait une texture de palimpseste, comme si elle avait
été couturée d'une multitude d'infimes cicatrices. Vue de plus près, la peau de
l'arcade sourcilière que l'homme avait deux fois remuée était marquée d'une
séquence de cicatrices un peu surélevées qui formaient des lettres et les
lettres des mots : Porte F-129. Après un moment, les lettres commencèrent à se
brouiller et se résorbèrent comme un mirage qui n'aurait jamais été là.


« — Parfait, j'ai
compris», cria-t-elle alors d'un ton rageur, comme quelqu'un qu'on éconduit, et
elle se perdit de nouveau dans la foule.


La porte F-129, au bout d'un
couloir obscur, entre un débarras où agonisaient des robobalayeuses et des
toilettes pour tous les sexes, avait un air plus qu'ordinaire. Ce furent
peut-être les petites roses de cristal, mais la porte s'ouvrit toute seule et
une voix cassée émana de l'antre :


« — Entrez, entrez donc,
petite fille. »


Le publicain était juché sur
un tabouret en face d'une toile vierge, sa main droite tenant un pinceau et sa
main gauche disparaissant dans une boule de fourrure.


« — Call me Crocus
Scargle », répliqua-t-elle en obtempérant.


La porte coulissa sans bruit
derrière elle.


« — Vous parlez l’oldtongue
avec un accent. »


Le vieil homme aux traits
juvéniles, frais et lisses comme s'il n'avait jamais tué personne, extirpa sa
main gauche du pli de son chat-enveloppe. Ses gestes avaient la lenteur des
humains dont la vie avait été trop de fois rafistolée en laboratoire. Scargle
serra la main encore tiède de la chaleur corporelle de l’animal. L'offre d'aide
n'avait pas besoin d'être articulée ; la poignée de mains en tenait lieu. Elle
alla donc droit au but :


 » — Je veux un
suprorb. »


« — Pourquoi est-ce que
j'aiderais une impériale ? »


« — Vous savez qui j'ai
été ? »


Il hocha la tête.


« — Astilanne,
Commissaire impériale. Disparue. Victime présumée d'un enlèvement politique. Et
alors ? »


« — J'ai choisi la
clandestinité et la résistance à 1'Empire de mon plein gré. (Enfin presque,
ajouta-t-elle pour elle-même.) Je crois savoir comment libérer Shibano et ses
compagnons, et comment abattre la puissance de Nyeto... si vous m'aidez à
trouver un engin capable de se rendre en orbite géostationnaire et d'en revenir
avec un chargement de plus de dix personnes. »


Il se leva de son tabouret
pour s'asseoir au bureau poussiéreux qui occupait un coin du local.


« — Le projet me semble
ambitieux, pour quelqu'un qui est venu voir le publicain de Triple Point pour
quémander un peu d'aide. Pourquoi devrais-je croire que vous pouvez faire ce
que vous dites ? »


« — L'idée de faire les
poches à une morte vous fait-elle frémir ? Pouvez-vous imaginer ce que c'est
que d'extirper un portefeuille trempé de sang afin d'en récupérer les cartes
d'identité et de crédit ? Avez-vous déjà poussé un cadavre dans les eaux sales
d'un égout ? découvert que le courant était pratiquement inexistant et remorqué
ce corps jusqu'à un collecteur artériel ? plongé jusqu'au cou dans ces eaux
grasses et puantes, en butant contre des obstacles immergés que vous n'oseriez
pas imaginer ? Savez-vous ce qu'il faut de détermination pour s'en sortir et
pour décider de continuer la lutte; de venger une compagne assassine et de ne
pas retenir la solution de facilité : l’inaction ?»


Elle se tut, surprise de sa
propre éloquence en oldtongue, mais elle en accusa les textes surtout
littéraires qu'elle avait étudiés.


Il hocha la tête.


« — Quelque chose du même
genre m'est arrivé, oui. Et je commence à croire que vous êtes de taille à
faire ce que vous dites. Malheureusement, il m'est absolument impossible de
vous trouver un suprorb. » 


***


Les efforts des techniciens de
Hargrave avaient réduit la réflectivité radar de la coque du suborb. L’addition
d’une couche isolante avait minimisé les fuites de chaleur qui rendaient le
vaisseau visible dans l’infrarouge. Une pile nucléaire produisait une faible
quantité de courant à partir de la désintégration d’isotopes instables, en
produisant moins de neutrinos qu’un réacteur à fusion. La peinture noire de la
coque maintenait l’albédo du suborb à quelques photons de l’absorption totale.


Ce fût tout ce qui lui permit de
s’approcher à moins de mille kilomètres du détachement impérial, lorsqu’elle
choisit de se manifester avant que les défenses automatiques des vaisseaux
impériaux ne l’abattent. La prise de contact fut plus facile qu’elle ne l’avait
craint. Elle réveilla d’un coup la navette, prenant soin d’émettre un signal
radio continu proclamant son identité de navette suborbitale afin de plonger
les systèmes de défense dans la perplexité le temps qu’elle parvienne à parler
à un humain.


Elle braqua son regard là où elle
savait trouver le détachement impérial et les détecteurs électroniques lui
montrèrent les formes indistinctes d’astronefs que son regard exercé reconnut
immédiatement. Deux croiseurs lourds et un croiseur léger, plus trois frégates.
À peu près la moitié de la flottille chargée de défendre le secteur tout
entier, mais Nyeto n’avait tout de même pas osé distraire le cuirassé amiral de
cette tâche. Leur camouflage visuel n’était pas aussi efficace que celui de la
navette.


Elle se servit d’un lasercom afin
de ne pas renseigner tout le système stellaire sur ses projets, fixant le
faisceau sur un des croiseurs lourds :


— Ici la capitaine
Astilanne, Commissaire impériale. Je veux parler à votre commandant.


Près de quarante secondes
s’écoulèrent avant la réception d’une réponse. Astilanne soupira de soulagement
en constatant que quelqu’un avait eu la présence d’esprit de se servir aussi
d’un lasercom, quoique le message n’avait rien de compromettant :


— La commandante Amberte
Makenna avertit la pilote de la navette Finnegans-13 qu’elle opère sur
un astronef sans licence de vol suprorbital, qui paraît avoir fait l’objet de
modifications illégales. La pilote de la navette Finnegans-13 est priée
d’adopter une orbite géostationnaire afin que son astronef soit pris en charge
par le croiseur F. Drake.


Astilanne fît la moue et choisit
l’option vidéo, transmettant une image numérisée de son visage. La première
venue pouvait employer ainsi le visage de la Commissaire Astilanne, mais une
telle image possédait une autorité que la voix la plus persuasive ne pouvait
égaler. Une réaction ne se fit pas attendre et l’image transmise en retour
montra une femme en uniforme de commandante, flanquée de trois assistants
chamarrés. Astilanne sursauta — la commandante Makenna était cette femme
qu’elle avait surprise en compagnie de Huang, lorsqu’elle avait pénétré dans l’informonde
à Aspartame.


— Commandante Makenna, nous
nous sommes déjà vues. C’était il y a quatre jours, dans le bureau du major
Huang, dans l’informonde...


Un programme animait l’image
d’Astilanne transmise par le lasercom, lui prêtant les mimiques et les
mouvements de la bouche appropriés à ses mots.


— Cinq minutes avant le
meurtre du major, répliqua la commandante.


— M’accusez-vous de ce
meurtre ? On peut accomplir des miracles en tout genre dans l’informonde, mais
pour assassiner quelqu’un, il faut bénéficier de circonstances exceptionnelles,
tel l’accès au module de survie qui maintient une personne visée en vie. Sinon,
c’est strictement impossible.


— Vous pourriez être une
complice.


— Et je pourrais être
innocente... J’ai assisté à la mort du major, je le reconnais, mais son dernier
mot semblait accuser Nyeto.


— Et que venez-vous faire
ici ? demanda la commandante. Cherchez-vous un sanctuaire pour vous protéger
des policiers de Nyeto ?


— Je viens vous demander de
ne pas intervenir dans les affaires politiques de Nu-England. La politique
planétaire n’a jamais été du ressort des Forces impériales.


— Vous êtes mal informée,
Commissaire. (Astilanne triompha en entendant Makenna reconnaître son titre.)
Il n’a jamais été question d’ingérence dans la politique de Nu-England, mais
seulement de défendre l’autorité impériale au besoin.


Astilanne traduisit en son for
intérieur — d’écraser toute velléité de résistance aux actions de Nyeto...
Astilanne répliqua :


— Ignorez-vous que ce sont
les initiatives illégales de Nyeto lui-même qui auront suscité cette résistance
?


— Cela ne nous concerne pas.
Les ordres sont les ordres.


Astilanne vérifia d’un coup d’œil
sa position. Elle avait presque atteint l’apogée de son orbite, à sept
kilomètres seulement des astronefs impériaux, et elle commencerait bientôt à
s’en éloigner. Il ne lui restait plus que quelques minutes.


— Mais la situation a
changé, commandante. Il n’y a plus d’empereur et, désormais, chaque intervention
en force de la spatiale prend une signification supplémentaire. Chaque décision
sera scrutée au microscope et analysée dans tout l’Empire. Si vous intervenez
dans les affaires domestiques de Nu-England, vous vous rangerez aux côtés de
Nyeto, quoi que ce dernier choisisse — la neutralité, l’appui de telle ou telle
candidature au trône, ou même la revendication de ce trône pour lui-même. Si
vous intervenez, vous serez compromise, commandante, ainsi que tous ceux à qui
vous commandez. Irrévocablement.


Un des assistants de Makenna se
rapprocha de l’écran du lasercom :


— Je suis le capitaine de
frégate Wolf Hansel. Je suis d’accord avec vous, Commissaire : je ne tiens pas
à lier mon sort à celui de Nyeto. J’ai un fils qui vient de naître sur Neuheim
; je ne veux pas... Allons-nous massacrer des négociants sans défense pour le
compte d’un assassin ?


Astilanne vit Amberte Makenna
hésiter, sans réagir immédiatement aux mots du jeune homme, et Astilanne en
profita :


— Écoutez, commandante
Makenna, je suis une Commissaire impériale et Nyeto n’a pas le pouvoir de
changer cela — même si Nyeto n’est pas coupable de l’assassinat de Huang, il
n’y a aucune présomption contre moi. Parmi les pouvoirs consentis à une
Commission des Trois se trouve celui de faire appel directement aux Forces
impériales en l’absence d’autorités compétentes. Je vais tenter de faire évader
quelques-uns des prisonniers de Nyeto, les plus à même de diriger la résistance
à Nyeto. Sans vous, je juge que cette affaire pourra être réglée sans trop de dégâts.


— Vous allez prendre
d’assaut l’anneau Corley de la station Alphy ? s’écria Makenna. Avec un suborb
?


— De quels effectifs Nyeto
dispose-t-il, commandante ? Je sais que des pilotes de Classe Deux ont été
recrutées récemment; où ont-elles été affectées ?


Makenna hésita visiblement.
Astilanne nota qu’elle allait bientôt se trouver à plus de deux cents
kilomètres des vaisseaux impériaux et qu’elle ne pourrait plus se permettre de
maintenir encore longtemps tous les systèmes de la navette en activité, de peur
d’être repérée par les détecteurs de la station Alphy ou de Nu-England. La
commandante répondit enfin :


— Trois escorteurs datant de
la guerre ont été remis en service et incorporés à nos effectifs, avec des
pilotes rappelées ou recrutées je ne sais comment Ceci a permis de libérer
trois escorteurs avec des pilotes de Classe Un pour la défense de la station
orbitale. Je crois qu’un bataillon d’infanterie est aussi stationné à bord de
l’anneau Corley.


Astilanne vérifia ses
instruments, puis se décida :


— Commandante, je ne peux
pas risquer d’être détectée par la station Alphy. Tout ce que je vous demande,
c’est de ne pas intervenir. Si je réussis, la Commission des Trois vous
couvrira rétroactivement.


— Et si vous ne réussissez
pas, Commissaire ?


— Qu’est-ce que Nyeto pourra
faire contre vous ? Il n’a que trois escorteurs, selon vous. Il acceptera votre
ralliement à sa cause, si c'est ce que vous décidez de faire, et il fera bonne
figure même s’il préférerait vous larguer en orbite d’impact solaire.


— Bonne chance, Commissaire
! dit enfin Makenna, avant de couper le contact.


Astilanne sourit : la commandante
n’avait pris aucun engagement, mais elle avait maintenant une chance de plus de
réussir. Elle éteignit tous les systèmes de la navette, se sentit mourir
superficiellement et se prépara à une autre longue attente.


***


Scargle avait accusé le coup,
muette pendant quelques secondes. Elle avait prévu cette éventualité mais
redoutait de s'engager dans l'unique voie qui lui restait.


« — Eh bien, un suborb, alors
? » dit-elle enfin, acceptant qu'il était trop tard pour reculer.


« — Ce serait possible...
mais je croyais que votre plan nécessitait une excursion spatiale. »


« — Oui. C'est pourquoi
j'aurai besoin d'une équipe de techniciens pour convertir votre appareil en
engin spatial. Et c'est pourquoi il me faudra aussi de l'anti-hélium. »


Il ne répondit pas tout de
suite, occupé à supputer ses profits et pertes, sans doute. Elle sut trouver un
reste de patience.


« — C'est faisable,
déclara-t-il à la longue. Mais, quoique je puisse me procurer de 1'anti-hélium
et engager des techs, les secrets de la technologie de l'anti-hélium sont bien
gardés et je ne sais pas si... » 


« — Les voilà,
répliqua-t-elle, en jetant sa plaquette de données sur le bureau, tous les
détails des systèmes de propulsion envisagés et envisageables, décrits par des
experts, avec plans et schémas à l'appui. »


Il ne se troubla pas, mais il
s'accorda un autre long silence avant de déclarer :


« —L'anti-hélium viendra
des instituts d'enseignement et de recherche qui ont obtenu de petites
quantités à des fins scientifiques. Les techs seront des anciens de la
spatiale. Vous me fournissez des plans, une pilote... et je dois vous faire
confiance ? investir toutes mes ressources dans votre entreprise ? Car je doute
que vous puissiez me rembourser le centième de ce que cela me coûtera. Ai-je
raison ? Allez-vous m'expliquer pourquoi je vous aide ainsi et ce que vous
comptez faire ? »


« — C'est compliqué,
surtout en oldtongue », dit-elle.


Un regard du publicain
l'encouragea et elle se décida à décrire son projet — une seule orbite bien
calculée qui lui permettrait de rendre visite aux astronefs impériaux en orbite
géostationnaire, de changer de cap à proximité d'une usine orbitale, de se
mêler à un convoi commercial en route pour la station Alphy et de tenter enfin
l'évasion de l'armée. Un petit vaisseau bien camouflé pouvait tenter le coup là
où un croiseur déclencherait toutes les défenses du système. Une dizaine
d'astronefs commerciaux de retour d'un voyage dans les systèmes boskans
arrivaient prochainement et la combinaison demeurerait possible pendant les
quatre prochains jours.


« — Les quatre prochains
jours... répéta le publicain. Le délai est court: »


« — D'ici dix jours,
Nyeto aura coffré toutes les personnes susceptibles de lui résister, y compris
vous. Le système stellaire entier lui appartiendra. »


« — Mais que
craignez-vous donc ? Il nous relâchera une fois qu'il aura compris qu'il n'a
rien à redouter de nous ; il finira bien par retourner sur Mars ou Changan. C'est
une opération de police ; j’en ai vu d'autres. »


« — Les temps ont changé.
Il n'y a plus d’empereur, publicain, et si Nyeto aspirait à jouer à l’éminence
grise avant la mort d'Allan, qui sait à quoi il rêve maintenant ? Un
couronnement sur la Place des Étoiles de Rostov ? Il a pris les devants et tout
le monde suit le mouvement, et Nu-England devient un bastion et un enjeu pour
Nyeto. Spiderweb voulait laisser les habitants de Nu-England choisir
s'ils voulaient ou non prendre part à ce genre de conflit. Je crois maintenant
que ce n'était pas idiot. »


« — Résumons, dit
Hargrave, après un moment. Vous n'êtes sûre de rien, mais vous craignez le
pire. Et si ce n'était qu’une opération de police — un peu plus brutale que la
norme — et non le prélude à la revendication de l’Empire ? Qui donc connaît
Nyeto ? Le résultat de votre intervention pourrait être pire que vos peurs les
plus noires. »


« — Mais il n'y a plus de
candidat crédible au trône impérial... Berkes, Gotthardt peut-être, mais Nyeto
peut y prétendre aussi. »


Scargle esquissa un haussement
d'épaule.


« — Je ne peux pas me
permettre de douter. Parfois, il faut tout miser. »


Hargrave soupira, puis fit
basculer le dessus de son bureau pour en faire surgir une console de
communications. Il demanda encore :


« — L'anneau Corley est
grand. Comment savez-vous où les impériaux parqueront leurs prisonniers ? »


« — Il me restait un code
d'accès au réseau impérial. Je m'en suis servie à partir d'une console publique
de la gare d'Aspartame. »


Elle se souvint de sa
nervosité alors qu'elle chuchotait les deux mots — Nestor, Eshmail — et qu'elle
avait fait appel à toutes ses connaissances des hiérarchies
informatiques pour extraire les informations désirées avant de déclencher
l'alerte d'intrusion. Mais elle disposait désormais des éléments
d'orbite des vaisseaux impériaux ainsi que d'un plan des lieux incarcération
des prisonniers.


« — Vous êtes sûre que
vous pouvez encore supporter ce genre d'accélérations ? »


« — Mon corps n'est pas
aussi vieux que moi, publicain. »


« — Well, fuck the
foam, we’ll do it ! » dit-il enfin, sa voix se brisant alors même que sa
bouche esquissait un sourire.


Plus tard, elle se retrouva
dehors, dans la steppe de World’s End. Elle avait la chair de poule,
l'herbe blanche de givre craquait sous ses pas, et les souveneurs qui
conservaient la mémoire de leurs mondes d'origine et de l’oldtongue
étaient allés se coucher.


L'air était calme et froid.
Des colonnes de vapeur blanchâtre montaient des bouches d'air de la ville
souterraine, droites comme des poteaux dans la nuit silencieuse. Le soleil se
lèverait bientôt et transpercerait la grisaille d'une lumière désolée. Le Código
se ferait entendre dans les rues de Triple Point et la nuit serait oubliée.


Mais cela ne durerait que le
temps d'une journée...


***


Si la station Alphy jouissait
encore de la protection partielle de la magnétosphère de Nu-England, ce n’était
plus le cas des usines orbitales. Pendant deux heures, Astilanne n’avait pu
faire autrement que prendre patience — les chiffres lumineux du chronomètre
avalaient les secondes et les déci secondes dans l'obscurité de l'habitacle,
tandis que les détecteurs comptabilisaient les taux de radiations cosmiques. Si
elle n'avait plus à redouter les radars du détachement impérial, ceux de la
station Alphy ou des postes de surveillance à la surface de Nu-England
restaient dangereux.


Le moment des préparatifs
nécessaires à son changement de trajectoire vint enfin. Elle effectuerait la
brève mise à feu dans le cône d'ombre d'une usine orbitale, mais le changement
d'attitude de la navette devait se faire à l'avance — en pleine vue des
détecteurs impériaux. Une dépense minimale de combustible et d'énergie
s'imposait, et elle avait donc choisi la méthode artisanale : l'usage de
petites fusées jetables à combustible solide et le guidage par les étoiles.


Elle plaqua à nouveau son œil à
l'oculaire du périscope, repéra la constellation qu'elle avait mémorisée et
fixa l'étoile voulue au centre du réticule au prix de l'allumage d'une fusée
latérale. En quinze minutes, elle sauta d'étoile en étoile en consumant quatre
des petites fusées, s’arrêtant enfin sur l'éclat de Polaris.


Elle rebrancha alors une partie
de sa seconde peau, afin de pouvoir réagir au dixième de seconde près. La masse
de l'usine orbitale déroberait la navette à la vue d'observateurs sur
Nu-England ou la station Alphy pendant six secondes. Une brève mise à feu des
moteurs principaux de la navette, consommant une fraction de gramme
d’anti-hélium, changea son orbite. Avant de se débrancher encore, Astilanne eut
le temps de braquer son regard loin devant elle et de repérer le convoi
d'astronefs commerciaux de Nu-England dont l'orbite devait les mener au port
orbital de la station Alphy.


Vingt minutes plus tard, l'orbite
modifiée de la navette croisa celle des astronefs commerciaux et quelques mots
en oldtongue permirent à Astilanne de se faire connaître et de
convaincre les capitaines de sa bonne foi. Ils acceptèrent de couvrir son
approche finale de la station et elle put donc arrimer sa petite navette à
l’énorme masse d’un cargo minier. Elle était certaine d’échapper ainsi à la
vigilance de la station Alphy, jusqu’à la dernière minute.


Une heure plus tard, le capitaine
du cargo la prévint que le convoi allait entamer la dernière phase de son
rendez-vous orbital. Elle détacha en douceur la navette de la coque du cargo et
interposa la masse du vaisseau entre elle et la station avant de réveiller les
systèmes de la navette.


Les astronefs commerciaux
amorcèrent leur décélération finale, des corolles incandescentes naissant de
leurs tuyères ; elle alluma ses propres moteurs, mais moins longtemps. Peu à
peu, son escorte perdit du terrain et le petit suborb les devança, plongeant
brièvement au travers des gaz d’éjection ionisés. Astilanne escomptait que les
détecteurs de la station ne seraient pas braqués dans sa direction, de peur
d’endommager les composantes les plus sensibles, et que même s'ils l’étaient,
l’image ténue de son propre appareil se confondrait avec les images des gros
vaisseaux commerciaux.


Lorsque les instruments de la
navette l’informèrent que la manœuvre avait réussi, elle ferma tout Une fois de
plus elle volerait en aveugle, se fiant à l’invisibilité de la navette et à la
précision de sa trajectoire...


Cela ne l’empêcherait pas de
suivre son approche au périscope, mais elle ne rallumerait les moteurs qu’au
dernier moment, lorsque son orbite devait mathématiquement l’amener à effleurer
le point précis de l'anneau Corley où se trouvait un sas de secours qui pouvait
se transformer en accès.


Les postes de tir pourraient-ils
la repérer avant qu’elle ne soit si près de l'anneau que tirer sur elle
risquerait d'abîmer l'anneau ? Elle avait parié que non, qu’en temps de paix,
les défenses automatiques seraient programmées pour ne pas tirer sur des échos
radars si faibles qu’ils pouvaient être des civils en scaphandre qui se
seraient égarés... mais elle ne savait pas.


Les secondes s’égrenèrent. La
bouche sèche, elle attendit Un peu de sueur se glissa à l’intérieur des
lunettes d’interface, la faisant cligner des yeux. Lorsqu’il resta moins d’une
minute avant l’instant du rendez-vous, elle respira enfin, s’apercevant qu’elle
avait retenu son souffle durant plus de deux minutes.


Vingt secondes avant, alors que
la navette devait se trouver à moins de deux kilomètres de la surface de
l’anneau, elle ralluma les systèmes principaux de la navette et appliqua tous
ses instruments à se rendre compte de sa situation.


Si la station Alphy avait évoqué
pour elle, la première fois qu’elle l’avait vue, un jeu de sa lointaine
enfance, où il fallait empiler des rondelles trouées sur un pieu central,
c’était maintenant à un autre jeu qu’elle jouait. Quand elle avait été une
fillette allant aux terrains de jeux sur Mars, elle avait si souvent couru à en
perdre haleine pour sauter à bord d’un tourniquet-manège déjà lancé...


La rotation de la station Alphy
créait une pseudo gravité standard à l’intérieur des anneaux habités, tout en
conférant une vitesse tangentielle proche de celle du son dans l’air aux
anneaux eux-mêmes. Pour atterrir à la surface de l’anneau Corley, il fallait
donc égaler exactement cette vitesse et Astilanne avait calculé sa trajectoire
en conséquence.


Durant de longues secondes,
Astilanne s'identifia complètement à la navette. Sous elle s’enfuyait la
surface d'une blancheur éclatante de l’anneau Corley, marqué pourtant de
plusieurs cratères creusés par des météorites ou les attaques des Boskans.
Droit devant elle se trouvait le point de l’anneau où elle tenterait de poser
la navette, comme le sommet d’une montagne sur lequel elle aurait été en train
de précipiter son véhicule...


En cinq secondes, la surface de
l’anneau s’était rapprochée d’un kilomètre tandis que sa vitesse par rapport à
son objectif avait baissé de moitié. Lorsque la surface de l’anneau ne serait
plus qu’à un ou deux mètres sous elle, sa vitesse relative serait presque
nulle...


Elle aurait environ quatre
secondes pour repérer le sas qu’elle avait visé et se poser à côté sans trop de
casse.


De plus en plus près, de plus en
plus lentement : elle divisait les secondes par centièmes et elle distinguait
la moindre aspérité de la surface de l’anneau.


Une brûlure soudaine raya son
aileron gauche.


— Merde au carré, je suis
repérée !


Mais personne ne l’entendit La
surface de l’anneau n’était plus qu’à une trentaine de mètres et elle vit alors
devant elle à la surface de l’anneau le carré en rouge qui indiquait un sas de
secours.










HAPPENSTANCE : L’INATTENDUE


 


Elle s’était traînée jusque dans
une encoignure où elle se redressa en s’appuyant sur le mur de son épaule
gauche inerte, libérant sa main droite qui tenait le micrord et le pistolaser.


Elle avait rompu plus d’un os de
ses jambes, elle en était sûre, mais elle avait recouru aux techniques
millénaires de la spatiale pour tromper son corps et endormir la douleur,
réduisant ses jambes à des accessoires insensibles.


Elle ferma les yeux.


Ses respirs rauques secouaient
tout le haut de son corps et lui râpaient la gorge. Elle n’avait pas mangé
depuis des heures et elle se sentait faible comme un chaton qui vient de
naître. L’attente serait longue, et la course entre amis et ennemis, entre
sauveteurs et assassins, ne se déciderait qu’à la dernière minute. Elle posa le
pistolaser sur les dalles de schiste du plancher et extirpa d’une poche la
vieille plaquette de données de la Commission des Trois qu’elle inséra dans la
fente appropriée de ses lunettes d’interface. Le verre devant son œil gauche
s’obscurcit et des paragraphes touffus s’imprimèrent sur la surface opaque.


Après tout, « espérer » et «
attendre » ne se disaient-ils pas de la même façon en Código ? 


***


Le sas d’évacuation de l’anneau
Corley avait été conçu pour ne servir d’accès qu’en cas d’urgence. Astilanne,
engoncée dans une combinaison spatiale qu’elle portait par-dessus sa seconde
peau, sentit l’univers se dérober sous elle lorsqu’elle sortit du suborb amarré
à cinq mètres du sas, dans l’angle mort des postes de tir impériaux les plus
proches. Et elle se pendit aux pitons plantés dans la surface de l’anneau, les
jambes ballantes au-dessus des étoiles piquetant un vide sans fond...


La rotation de la station Alphy
donnait naissance à l'attraction centrifuge qui l’aspirait vers les étoiles et
ce fut à la force des poignets que l’ancienne pilote impériale se rendit
jusqu’au sas. La combinaison spatiale avait été réduite à sa plus simple
expression, mais Astilanne s’était chargée d’un attirail de cambrioleuse
spatiale qui l’alourdissait. Glissant sous elle, entre des effilochures de
nuages éblouissants, la surface de Nu-England tournait comme un kaléidoscope au
rythme des révolutions de la station Alphy. Suspendue par une main à l’ultime
barre d’ancrage, Astilanne se servit de l’autre pour commander l’ouverture du
sas. Les quatre pétales circulaires du diaphragme s’écartèrent et elle se hissa
à l’intérieur de la station.


— Alerte rouge, alerte
rouge. Intrusion dans le sas trente-sept, annonça un circuit de communication
capté par son équipement.


Astilanne sourit et effectua un
balayage magnétique des abords du sas pour repérer les épieurs les plus
proches. Trois coups de laser eurent raison de ces détecteurs reliés au cerveau
central de l’anneau Corley ; il y en aurait d’autres, hors de portée de ses
instruments, mais elle s’en inquiéterait plus tard.


Le sas se prolongeait vers le
haut par un boyau étroit garni d’échelons qui se perdaient dans la pénombre et
sans doute garni également de multiples défenses automatiques. L’anneau Corley étant
cuirassé d’une centaine de mètres de blindage composite, c’était la distance
qu'elle aurait à grimper pour parvenir au premier niveau habité.


Une nouvelle transmission se fît
entendre, mais cette fois dans un code de combat impérial dont Astilanne n’avait
pas la clé. Avant d’entamer son escalade, elle se déchargea d'une partie de son
attirail et s'assura d'abord de pouvoir ressortir par le même sas.


Deux ascenseurs reliaient la
chambre où elle se trouvait aux niveaux habités. Comme par hasard, ils semblaient
attendre qu'elle monte à bord. Elle brûla les épieurs incorporés aux cabines,
fixa des explosifs aux portes et expédia les deux ascenseurs au premier niveau.


Elle régla son chronophone sur un
délai de dix minutes — temps qu'elle s’accordait pour compléter sa mission — et
tira une roquette éclairante vers le haut du boyau en fermant les yeux. La
lueur incandescente de la roquette perça ses paupières, baignant sa vue de
rouge, puis s'éteignit. Astilanne hocha la tête : saturés, les épieurs visuels
étaient hors de combat, mais il resterait les épieurs infrarouges et
magnétiques, ainsi que les microbaromètres. Tant pis ! Elle entama son
ascension sans plus tarder, usant de toute sa force pour se propulser vers le
haut à un rythme infernal. Enfermée dans sa combinaison, elle n’entendait plus
que le son rauque de ses respirs et elle ajusta ses microphones sans
ralentir...


— Une minute, murmura le
chronophone alors même que lui parvenaient deux bruits sourds : les ascenseurs
étaient arrivés à destination. 


Astilanne jugea qu'elle se
trouvait assez près de la chambre supérieure du sas et s'arrêta. Elle avait
porté en bandoulière la pièce principale de son attirail, une sonde-éclaireuse
militaire. De forme oblongue, munie d'ailerons et surmontée d'une panoplie de
détecteurs, la sonde était armée de quatre roquettes foreuses semi-intelligentes
et avait coûté une petite fortune au publicain de Triple Point.


Une détente du bras et la sonde
s'éleva sur une colonne de gaz brûlés. Astilanne attendit sans bouger. Deux détonations
signalèrent la mise à feu de roquettes pour percer les portes. Des cris
lointains se firent entendre.


Astilanne soupira. Elle avait
escompté que les garnisaires impériaux auraient le temps de se rendre jusqu'aux
issues du sas trente-sept, mais pas en grand nombre : l'anneau Corley était
vaste et il fallait du temps pour en faire le tour. Il y eut deux autres
détonations, suivies de fortes explosions : la sonde avait repéré d'autres
ennemis. Astilanne se remit à grimper : le rebord du boyau était tout proche.
Elle vit un éclair argenté du coin de l'œil et se plaqua contre la paroi juste
à temps pour éviter d'être décapitée par la chute de la sonde, criblée de
brûlures laser.


Astilanne s'élança vers le haut.
Elle ne connaissait ni le nombre ni la force de ses adversaires, mais elle
était perdue s'ils pénétraient dans la chambre supérieure avant elle. Un second
diaphragme permettait d'isoler le boyau où elle se trouvait, le transformant en
piège mortel...


Ses adversaires avaient dû
craindre une mauvaise surprise de plus, car il n'y avait personne lorsqu’elle
se hissa dans la chambre du sas, presque identique à celle qui se trouvait cent
mètres plus bas. Les deux portes étaient défoncées, des éclats de métal
jonchaient le plancher et les lasers impériaux avaient couvert les casiers de
balafres calcinées.


Astilanne se hâta de détruire la
commande automatique d'ouverture du diaphragme, qui permettait au cerveau
central de contrôler celui-ci. Elle bloqua ensuite la commande manuelle en
position ouverte, laissa choir dans le puits d'accès le scaphandre rangé dans
un casier et se précipita dans celui-ci en entendant des voix.


— Deux minutes, chuchota le
chronophone. 


Astilanne entrouvrit la porte du
casier afin de mieux entendre et glissa dans l'entrebâillement un doigt de son
gant qui lui permit de voir au moyen d'une minicam incorporée.


— Je vous dis que j'ai vu
quelque chose bouger.


— Alors va regarder !


Un visage apparut au milieu des
fragments d'une porte. Puis la porte fut poussée d'un élan violent et un jeune
homme en uniforme de tech s'aventura timidement dans la chambre, il regarda
autour de lui comme s'il ne pouvait croire qu'il n’y avait personne, puis cria
par-dessus son épaule :


— Il n’y a personne !


— Regarde dans le puits,
répliqua une voix, émanant d’un fantassin impérial dont la silhouette s’encadra
dans la porte.


Une seconde voix aux accents
métalliques ajouta :


— Corley te demande de
rebrancher les défenses automatiques du sas. Il y a un idiot dans ton genre qui
a oublié de le faire la dernière fois.


Un pilote cyborg de Classe Un,
devina Astilanne avant même d'apercevoir, derrière le fantassin, le miroitement
chromé d’un regard greffé. Le fantassin tenait un pistolaser et il s’avança
vers l’orifice du puits tandis que le jeune tech accroupi soulevait un panneau
encastré dont Astilanne n'avait pas soupçonné l’existence. Le pilote entra à
son tour dans la chambre, pointant son mufle d'acier de part et d'autre, puis
annonça :


— L'odeur de l'intrus est
vraiment très forte. Corley confirme que l'intrus a détruit les circuits du
diaphragme il y a quelques secondes à peine. On dirait que... Avez-vous
vérifié...


Le pilote s'était fait greffer un
odoreur ! Astilanne se recroquevilla dans sa cachette et poussa sans plus
attendre un bouton de son boîtier de commande. L’anneau d'explosifs qu'elle
avait arrimé au diaphragme de la chambre inférieure se désintégra et l'appel
d'air aspira instantanément le jeune tech. Le fantassin impérial résista un
moment alors que le pilote se cramponnait à un fragment de la porte. Le bout de
porte que tenait le pilote céda et celui-ci vint heurter le fantassin qui en
perdit l'équilibre. Ils plongèrent ensemble dans le gouffre.


Astilanne avait aussitôt refermé
la porte du casier. Dans l'obscurité, elle put entendre les messages de
détresse qui circulaient sur les circuits de communication, en clair ou en
code. Le cerveau central ne pouvait fermer ni l'un ni l'autre des diaphragmes
du sas. Il faudrait isoler tout le secteur...


— Trois minutes, dit le
chronophone, dominant brièvement le brouhaha dans ses écouteurs.


Astilanne décida de tenter sa
chance. Son laser de poche servit à découper la serrure du casier. L'air
contenu dans le réduit s'échappa d'un coup.


Astilanne vérifia son propre
baromètre — la pression était tombée à zéro. Elle déclencha manuellement la
fermeture du diaphragme et son baromètre enregistra aussitôt une légère hausse
de la pression. Elle supposa que le cerveau central avait aussitôt commencé à
pomper de l’air dans le secteur qui avait été isolé. Il restait sans doute
plusieurs garnisaires impériaux dans ce secteur : le manque d'air les aurait
rendus inconscients, mais ne les aurait pas encore tués.


Astilanne se ravisa et rouvrit
partiellement le diaphragme, ménageant un orifice central par où l'air
continuerait de s'enfuir dans l'espace. Elle jeta une poignée de nanovores dans
le panneau de commandes des défenses automatiques que le tech avait été sur le
point de réactiver. En sortant enfin du sas, elle buta contre des corps
étendus. À en juger par leurs blessures, ils avaient été fauchés par les
roquettes de la sonde.


— Ah Shibano, murmura
Astilanne en secouant la tête, comme j'espère que tu avais raison !


Elle sentit que Crocus Scargle
aurait pleuré, mais elle n'avait pas le temps de s'attendrir.


D'autres corps étaient écroulés
en face des ascenseurs défoncés, en travers des couloirs, où l'asphyxie les
avait abattus. Elle repéra une connexion informatique et y brancha le terminal
de son poignet gauche. Une petite carte lui indiqua dans quel couloir trouver
le sous-secteur réservé aux détenus pris dans les rafles d'Aspartame. C'était à
deux pas et elle se mit à courir pesamment vers les cellules en question.


— Quatre minutes, annonça le
chronophone.


Elle entra dans la cellule
d’interrogation. La loyauté programmée d'un fantassin impérial l'avait poussé à
ramper jusqu'à la porte avant de succomber. Le prisonnier en cours
d'interrogatoire n'avait pas bougé du fauteuil de vérité auquel il était
attaché. C'était Masanori Pritchet, la tête affaissée sur sa poitrine et le
visage bleui.


Astilanne plaqua la visière de
son casque contre la bouche de Masanori et tapota son boîtier de commande. Le
matériau de la visière se fît poreux et de l’oxygène fusa dans les poumons de
Masanori. Le transfert se prolongea et Astilanne s'impatienta, enrageant
d'avoir oublié d'emporter des masques à oxygène. Elle se servit de son laser
pour découper un lambeau rectangulaire de sa combinaison ; en pinçant ensemble
les bords, elle força les nanotrameurs du tissu à se ressouder tout de suite.
La perte d'air avait été minime. Elle fit du lambeau de tissu un tuyau évasé à
une extrémité. Fixant un bout du boyau à la valve de sa ceinture et l'autre
autour du nez et de la bouche de Masanori, elle alimenta le tuyau en air, puis
vérifia ses jauges. Ses réserves d'oxygène avaient baissé de moitié, mais le
baromètre indiquait que la pression ambiante avait atteint un huitième
d'atmosphère : le cerveau central avait réussi à injecter plus d'air dans le
secteur qu'il n'en fuyait par le sas trente-sept.


Masanori se mit à tousser, puis
ouvrit les yeux. Il haletait. Astilanne approcha son casque tout près de ses
oreilles et hurla:


— Où sont les autres ?


— Les... autres... en
conserve, répondit l'homme, les yeux exorbités, ne sachant pas très bien s'il
subissait une torture de plus ou s'il hallucinait.


Astilanne se servit du laser pour
couper les liens qui retenaient Masanori au fauteuil de vérité. L'ancien
spatial porta aussitôt les mains au masque improvisé et inspira profondément.
Astilanne dut le porter à moitié jusqu'à la conserverie, éperonnée par le
chronophone murmurant dans son oreille :


— Cinq minutes.


La pièce était presque vide. Dix
cercueils de sommeil lent, dont un qui était ouvert, reposaient sur des rails
magnétiques. Astilanne reconnut Shibano et le mari Zabludoff au travers des
vitres. Elle fit signe à Masanori de regagner le sien : les cercueils étaient
pourvus de leur propre réserve d’air. Quand Masanori eut obtempéré, elle empila
les cercueils sur le chariot qui avait été rangé dans un coin. Même avec l’aide
des répulseurs magnétiques, elle dut faire appel à toute la force de ses
muscles pour soulever les lourds cercueils.


— Huit minutes, l’avertit le
chronophone alors qu’elle terminait sa tâche.


Elle n’avait même pas entendu les
deux avis précédents...


Avec le chariot, elle fut de
retour au sas trente-sept en vingt secondes. En chemin, elle avait amorcé la
séquence de réanimation pour les neufs autres cercueils — elle avait réglé le
cercueil de Masanori pour le maintenir éveillé.


Elle se précipita pour fermer le
diaphragme et dut encore attendre pendant de précieuses secondes avant que la
jauge de son baromètre n’indique une demi-atmosphère.


— Neuf minutes, dit le
chronophone, introduisant une note angoissée dans sa voix électronique.


Le cerveau central pouvait
décider de rouvrir d’un moment à l’autre les portes donnant sur le secteur où
ils se trouvaient. Le différentiel de pression diminuait de seconde en seconde.
Elle fit le tour des cercueils pour en commander l’ouverture et elle se souvint
cette fois de son haut-parleur :


— Si vous ne m’avez pas
encore reconnue, je suis Astilanne, Commissaire impériale, et je suis en train
de vous faire évader. Je vous donne encore quinze secondes pour vous remettre,
puis je vais ouvrir le diaphragme de ce sas. Tout l’air du secteur va s’enfuir,
mais ne vous affolez pas. Vous pouvez survivre pour plus d’une minute sans
respirer et ce sera amplement suffisant. Je vais sauter la première dans ce sas.
Attendez trente secondes : votre vie en dépend ! Puis laissez-vous tomber un
par un dans le puits. Essayez de ne pas sauter ; laissez simplement votre poids
vous entraîner. Je n’ai pas le temps d’en dire plus. Souvenez-vous : attendez
trente secondes, puis laissez-vous tomber. Ne vous inquiétez pas.


Sans plus tarder, elle rouvrit
jusqu’au bout le diaphragme du sas. La pression atmosphérique n’avait pas
encore regagné son niveau initial et l’appel d’air ne fut pas aussi brutal que
la première fois. Elle démolit d’un coup de laser la commande manuelle : ses
compagnons auraient à choisir entre un saut dans l’espace, sans scaphandre, et
l’asphyxie à bord de la station... Dès qu’elle sentit la bourrasque d’air
faiblir, elle se laissa choir.


Elle avait calculé que sa chute
jusqu’à l’extérieur prendrait moins de cinq secondes, mais elle tenta de
s’agripper aux parois du boyau pour ralentir sa chute et ses mains sentirent la
chaleur de cette friction au travers du matériau de ses gants.


Puis elle passa par le diaphragme
extérieur et elle eut le temps de s’accrocher brièvement au rebord pour freiner
encore sa chute. Son gant droit glissa, mais son gant gauche tint et elle se
démit l’épaule. Elle lâcha prise et tomba lentement dans le gouffre étoilé.


Elle n’eut pas le temps d’avoir
peur. La rotation de l’anneau Corley l’avait rattrapée et sa main droite
agrippa le nez de son suborb. Le choc faillit lui démettre son autre épaule,
mais elle tint le coup et usa du boîtier de commande pour faire ouvrir un
compartiment tout proche. Elle se jucha sur l’envers du nez de son appareil et
déploya son filet de pêcheuse spatiale. Le manche télescopique s’allongea et
elle parvint à déployer le large filet tissé de mailles larges et élastiques à
temps pour attraper le premier évadé surgissant du puits d’accès. Elle avait
coincé le manche sous son épaule démise et elle avait fermé son circuit radio :
le soubresaut du filet accueillant chaque corps enfonçait la tige de métal dans
sa chair et lui arrachait des hurlements sourds.


Le filet s’alourdit de neuf
autres corps et elle ramena à elle ses prises pantelantes. Le boîtier de
commande fît coulisser l’écoutille principale et tous se retrouvèrent dans
l’unique soute du suborb. Des membrures de fortune soutenaient douze cocons de
survie disposés en étoile autour de l'écoutille. Des tubes irradiaient une
lumière crue. Les évadés s’effondrèrent sur le plafond de la soute, la bouche
s'ouvrant spasmodiquement pour inspirer l’air froid du suborb. Du sang sourdait
des oreilles ou du nez de la moitié d’entre eux.


Astilanne put enfin se défaire de
sa combinaison qui puait la sueur tandis que les évadés reprenaient
connaissance. Aussi ahuris que pouvaient l’être six hommes et quatre femmes
qui, après un réveil abrupt, avaient été aussitôt privés d’air et précipités
d’une centaine de mètres pour atterrir sur leurs camarades. Le chronophone
s’était tu, mais le temps travaillait toujours contre elle. Sans dire mot, elle
empoigna Masanori et l’obligea à s’installer dans un premier cocon avant qu’il
ne commence à dénombrer ses meurtrissures. Les autres se laissèrent faire,
encore hébétés. Shibano esquissa un faible sourire, mais Astilanne lui claqua
au nez le couvercle du cocon.


Avant de décoller, Astilanne
éjecta deux leurres gonflables et une ribambelle de leurres thermiques pour
attirer les tirs. Elle attendit que la rotation de l’anneau puisse donner au
suborb une impulsion supplémentaire dans la direction désirée, puis elle vida
d’un coup son avant-dernier réservoir d'anti-hélium. 


Le suborb bondit et le sang
d’Astilanne reflua brutalement Son épaule cogna contre le rembourrage avec une
force qui la fit crier. Pendant un quart de seconde, la décélération atteignit
trente gravités. Pendant une autre minute et demie elle se maintint à huit
gravités. Deux coups de laser creusèrent la coque du suborb et Astilanne
ressentit à peine les blessures, luttant pour ne pas perdre connaissance.


Quand l’anti-hélium fut épuisé,
le suborb se trouvait à trois cent soixante kilomètres de la station Alphy et
tombait vers la surface de Nu-England. Astilanne respira un moment à son aise
et recueillit les données retransmises par sa seconde peau. Le suborb n’avait
pas été abîmé gravement par les coups au but des lasers impériaux et les
passagers avaient survécu à la décélération qu'elle leur avait assenée. Huit
d’entre eux étaient encore assommés, mais les deux autres avaient été éveillés
par la douleur de côtes cassées. Les trois escorteurs de Nyeto l’avaient
repérée mais n'avaient pas encore pu la prendre en chasse. Car ils étaient aux
prises avec l’obstruction délibérée des cargos de Nu-England qui s’étaient
éparpillés autour de la station, bloquant les trajectoires des petits
escorteurs.


Astilanne adressa un remerciement
muet aux courageux capitaines qui avaient risqué leurs vaisseaux et leurs
équipages pour elle. Sans eux, elle se serait peut-être trouvée face à face
avec un escorteur à sa sortie de l’anneau Corley.


Les lasers impériaux la
chatouillèrent, mais leur rayonnement était trop diffus à une telle distance
pour faire plus. Des roquettes apparurent, provenant de la direction de la
station Alphy. Au même moment, elle vit un des escorteurs entrer en collision
avec un cargo de Nu-England. Quelques secondes plus tard, la masse du cargo
émergea sans dommage apparent de l’explosion de gaz et de débris. Le petit
escorteur avait disparu. 


Les roquettes épuisèrent leur
combustible avant d’arriver à portée du suborb, mais Astilanne les abattit tout
de même au moyen de l’unique laser dont le suborb était armé.


Le suborb abordait des couches
d'air plus dense et Astilanne enregistra une hausse sensible de la température
de la coque. Elle repéra au loin les deux escorteurs restants qui s'efforçaient
de la rattraper, puis le suborb passa dans l'ombre de Nu-England. Vingt
kilomètres plus bas, son point de vue changea et elle sut qu'elle filait
au-dessus de l'hémisphère nocturne de la planète, de nouveau invisible pour les
radars impériaux même si le sillage de gaz ionisés et échauffés par son passage
trahissait sa présence.


Lorsque la chute incandescente du
suborb se ralentit et l'amena au-dessus du continent principal de Nu-England,
au seuil d'un nouveau matin, Astilanne formula silencieusement la commande
d'éjection à neuf reprises. Tour à tour, les cocons de survie furent largués
dans les nuages. Astilanne se brancha sur la télémétrie de chacun d'eux pendant
quelques secondes avant de rompre le contact. Le temps de s'assurer que même
les plus mal en point avaient survécu au déploiement du parachute actif.


Quand arriva le moment de semer
au vent le dixième cocon, elle s’aperçut que le suborb avait été rattrapé par
les escorteurs de Nyeto. Elle largua des leurres thermiques à la place du cocon
et lança le suborb vers les Fragment Mounts qui se profilaient là où le
continent et le ciel se rencontraient.


Deux éclairs strièrent le ciel
autour d’elle — des roquettes sur la piste des leurres thermiques. Temps de
fuir.


Le monde bascula. Puis bascula
encore. En réduisant ou accroissant les surfaces portantes pour mordre pair, en
faisant feu de ses dernières fusées, Astilanne transforma la chute du suborb en
une dégringolade chaotique, dont les zigzags erratiques et les rouleaux
imprévisibles échappaient aux calculs programmés des escorteurs derrière elle.
Au fil des accélérations abruptes, des brefs intervalles en chute libre, des
tressautements de tout l'appareil, l’étourdissement gagna Astilanne. Et sa
conscience se réfugia dans l'interface électronique, de plus en plus proche de
la fusion totale, de plus en plus loin de son corps ballotté, et comme roué de
coups. Elle sentit des roquettes la manquer de peu, deux d'entre elles déviées
au dernier moment par les turbulences de son sillage. Elle sentit les segments
cristallins de la coque vibrer périlleusement : ils avaient déjà été mis à rude
épreuve. La friction avec l'air échauffait une fois de plus le nez du suborb.
Une fois de trop ? Elle sentit les pinceaux des lasers ennemis l'effleurer,
comme des marques au fer rouge à la surface de ses senseurs.


Ils étaient trop proches. Elle
cria à son dernier passager :


— Accrochez-vous !


Il restait un réservoir
d'anti-hélium qu'elle vida aussi lentement que possible. L’accélération
renouvelée l’enfonça néanmoins dans sa couchette. Les capillaires de sa seconde
peau s’enflèrent de liquide pour répartir la pression de manière uniforme et
elle resta consciente.


L’air hurla et gémit sur le
passage du suborb, qui distança brièvement les escorteurs. Devant, le panorama
des Fragment Mounts se précisa et Astilanne repéra une trouée dans la
chaîne des jeunes pics acérés.


Aux abords des premiers
contreforts, le suborb transperça des bancs de brume épaisse, qui ne feraient
nullement obstacle aux détecteurs de ses poursuivants.


Les escorteurs avaient comblé
l’écart lorsque le suborb s'engagea dans le défilé. Des roquettes s'élancèrent
encore. Astilanne effectua un piqué, puis un redressement en flèche, au ras
d'un lac couvert d'une fine brume matinale. Deux roquettes s'enfoncèrent dans
les eaux du lac, leur explosion soulevant de gigantesques corolles de vapeur
blanchâtre.


Une troisième roquette explosa à
un kilomètre de la navette.


Astilanne sentit des éclats
lacérer sa peau et crever ses défenses. Ses organes vitaux n'avaient pas été
touchés, mais la soute avait été traversée de part en part Elle retrouva sa
voix humaine pour s'adresser au passager :


— Est-ce que ça va,
là-dedans ? Pas de blessure ?


— Oui, oui, ça va, qu’est-ce
qui se passe ?


Une pointe de peur avait marqué
les derniers mots, mais Astilanne reconnut la voix de Shibano. La navette
filait au ras d’une forêt, entre les parois d’une vallée encaissée. Dans son
sillage supersonique, les arbres dansaient.


Un escorteur choisit de la
poursuivre au fond de la vallée tandis que l’autre prenait de l’altitude pour
la précéder. La vallée se rétrécit et Astilanne pencha un instant du côté de
son bras blessé, comme entraînée par le poids mort, puis se redressa.


Elle piqua vers les cimes des
arbres pour échapper à une autre paire de roquettes, laissant l’ordinateur
tenter d’abattre les roquettes avec le laser du suborb. Les roquettes
disparurent dans les arbres et Astilanne ne sut jamais si l’ordinateur avait
visé juste...


Elle redressa le suborb au
dernier moment, alors que la vallée se terminait sur un goulot aux pentes
abruptes. Ses ultimes réserves de combustible, un vulgaire mélange d’oxygène et
d’hydrogène liquide, touchaient à leur fin. Elle modula la combustion de ses
moteurs et sema une série d’ondes de chocs dans son sillage.


L’escorteur derrière elle fut
pris à l’improviste dans ces turbulences, tangua brièvement en plein air, puis
s'écrasa contre une paroi trop proche.


De l’autre côté de la crête
rocheuse, il y avait Happenstance, la Neuvième Ville de Nu-England.


Le suborb se trouva en pleine
agglomération avant qu’Astilanne n’ait eu le temps de changer de trajectoire.
Aux forêts enveloppant les contreforts des Fragment Mounts avaient
brusquement succédé les tours de Happenstance. Une ville fondée par hasard, un
soir où des colons en avaient eu assez de chercher le site idéal pour un tunnel
sous les Fragment Mounts et s’étaient établis au pied d’une pente douce.
La ville n’avait pas de banlieue. Aucune route n’y menait : ses habitants se
déplaçaient surtout au moyen de véhicules aériens allant du flotteur au
deltaplane, en passant par le ballon et le monohéli. La pente douce de la
montagne voisine s’était avérée idéale pour une catapulte d’astronefs — sauf en
hiver, lorsque les habitants de Happenstance s’y transportaient pour skier.


Astilanne ralentit encore,
s’engageant dans une avenue sinueuse dont les larges marches coupaient la ville
en deux. Le grondement de ses moteurs ascensionnels se répercuta contre les
façades austères des maisons et les citadins fuirent à son approche. Elle vira
dans une rue plus étroite, bordée de jardins, où elle avait aperçu de loin une
série de maisons délabrées, visiblement abandonnées. Il lui fallut un instant
pour se rendre compte que c’était la célèbre rue des Ruines, unique curiosité
de Happenstance, constituée des maisons des pionniers, préservées comme au sein
d’un parc.


Au-dessus d’elle, l’ultime
escorteur de Nyeto tournait en rond, sans se décider à risquer une roquette qui
pourrait manquer sa cible, mais en usant de ses lasers. Le revêtement qui avait
trompé les détecteurs impériaux absorbait trop d’énergie pour dissiper aisément
celle des lasers et de petites explosions retentissaient avant que le rayon
n’ait pénétré la surface de la coque. Avant de poser le suborb, Astilanne
déclencha l'éjection du cocon de Shibanon. Ce fut ensuite à son tour.


Elle sortit un pistolaser du fond
d'un casier de l'habitacle puis se laissa tomber sur les pavés de la rue,
dépouillée de sa seconde peau, ne portant qu’un sous-vêtement thermique et ses
lunettes d'interface. Le mur du jardin le plus proche était lézardé et elle en
entreprit l'escalade. Elle en atteignait le sommet du mur lorsque le sifflement
d'une roquette déchirant l'air lui parvint.


L'explosion la frappa de plein
fouet et la catapulta du haut du mur.


Elle ne vit d'abord qu'un visage
penché sur elle.


— L'as-tu fait pour moi ou
pour Iain ?


— Oh, Shibano ! gémit-elle,
en essayant de se relever.


Un élancement de douleur traversa
sa cheville droite et elle se ravisa.


Elle était allongée sur les
dalles d'un vestibule délabré, jonché de feuilles mortes et d'aiguilles de
sapin jaunies. Elle respirait l'air de la montagne, froid et propre comme
l'haleine d'un glacier. L'esprit engourdi, elle ne put retenir sa première
question :


— Où suis-je ?


Interloqué, Shibano la dévisagea,
comme pour vérifier qu'elle était bien réveillée. Il était toujours vêtu de son
pyjama de prisonnier et il ne répondit qu'après avoir repris contenance :


— Nu-England... Happenstance...
dans une maison de la rue des Ruines. Quand le cocon m'a jeté sur le pavé, j'ai
pu me réfugier derrière un mur avant que le missile ne frappe ton suborb. Je
suis tout de suite venu voir si...


— Merci, dit Astilanne en
inclinant la tête.


La mémoire lui revenait et elle
regarda autour d'elle :


— Où sont mes lunettes
d'interface? Et j'avais aussi un pistolaser.


— Voici tes lunettes, dit
Shibano en joignant le geste à la parole, et j'ai aussi trouvé ton pistolaser à
côté de toi sur la pelouse. L'explosion a dû te jeter au sol — je pense que tu
as des os cassés.


Il ne fit pas un geste pour lui
rendre son arme, qui semblait avoir trouvé refuge sous un pan du pyjama de
Shibano, formant une bosse au niveau de la ceinture.


— Cela ne m'étonnerait pas,
murmura-t-elle.


Tout son corps lui criait sa
douleur. Elle dit au hasard, pour penser à autre chose :


— C'est une drôle de
question que tu me posais, il y a un instant..


— N’avons-nous pas passé
tant de temps ensemble que...


— Que j’ai fini par te
retrouver dans mes phantasmes, Shibano... dit-elle, sachant qu’Astilanne ne
l’aurait jamais avoué.


— Et moi de même...


Dehors, le silence fut rompu par
un claquement de sabots métalliques sur le revêtement de la rue.


— Qui est-ce ?
demanda-t-elle, n’osant pas renouveler sa tentative de mouvement


Shibano se redressa pour glisser
un regard par une embrasure, puis se rassit d’une détente.


— Des policiers en exosquelette
d'intervention !


Ces exosquelettes de cinq mètres
de haut faisaient de la personne aux commandes un titan qui pouvait enjamber
des murs, enfoncer des portes d'une chiquenaude ou rattraper des glisseurs à la
course. Leur blindage était à l'épreuve des projectiles et leurs instruments
décuplaient la portée des sens humains.


Des pas se firent entendre dans
le jardin et un policier s'arrêta devant la fenêtre principale, s'accroupissant
pour mettre son visage encadré de métal au niveau de la croisée supérieure. Une
voix amplifiée retentit, assourdissante :


— Qui êtes-vous ?


— Je suis Astilanne,
Commissaire impériale. J'ai été blessée dans l'écrasement de mon appareil.
Faites venir une ambulance et des médicos.


— Pouvez-vous prouver ce que
vous dites ? riposta le policier municipal.


— Mes documents ont été
détruits dans l'accident. Mais si vous faites venir des médicos, ils pourront
effectuer une analyse génétique.


Astilanne avait retrouvé les
accents impérieux de sa brève incarnation de Commissaire. Le policier hocha
légèrement la tête, puis redressa la masse de son exosquelette tout en disant
plus doucement :


— Je vais m’en occuper.


Il s’éloigna. Shibano sifflota
pour exprimer son étonnement.


— Incroyable, Astilanne ! Tu
nous as arrachés sans aide à la prison impériale... Et maintenant, tu te fais
obéir sans même te lever !


— Il ne fallait pas hésiter.
Quant à votre évasion, je n’étais pas vraiment seule. Beaucoup de personnes
m’ont aidée, corrigea Astilanne en soupirant.


— Et les autres prisonniers
?


— J’ai parié qu’il suffisait
d’étaler l’impuissance de Nyeto. Tu n’es pas si important que ça, Shibano. Je
n’ai pas organisé cette évasion pour tes amis et toi, quoique votre remise en
liberté fera beaucoup pour votre cause. Mais le simple fait de réussir ce que
nul n’aurait cru possible et de démontrer ainsi la faiblesse de Nyeto suffira.
Nous vivons dans un monde transparent en dépit de tous les efforts des
gouvernements : l’information s’obtient facilement et se propage à la vitesse
de la lumière. Votre présence sur Nu-England sera vite confirmée par les
réseaux informatiques même si vous demeurez insaisissables ; votre évasion aura
été constatée par n’importe qui sur la station Alphy qui avait accès à un bon
visionneur. Avant de partir, j’ai laissé des instructions pour préparer le
terrain. La milice de Nyeto repose avant tout sur les vétérans impériaux. Si
ceux-ci lui faisaient défection...


— Les vétérans ! s’écria
Shibano.


— Oui, Shibano ! Penses-tu
que vous pouvez continuer à les ignorer en espérant qu’ils disparaissent ? Un
jour, il faudra bien apprendre à vivre avec eux ! Ils sont trois millions et...


Un glisseur rugit dans le jardin.
Il y eut un bruit de voix indistinct, puis le policier qui était resté en
faction s’éloigna. Astilanne grelotta de froid et dit :


— Qui donc...


Avant que Shibano n’ait pu
bouger, la figure d’un fantassin impérial en armure légère pénétra dans la
pièce où ils se trouvaient. Le soldat les contempla sans dire mot, puis révéla
son visage. C’était Toby Eales.


— Je suppose que tu es venu
à la place des médicos, lança Astilanne pour meubler la pause.


Toby Eales sourit méchamment et
inclina la tête :


— En effet. Et vous allez
venir avec moi.


— Jamais, répliqua-t-elle,
et elle fit mine de se relever.


Eales hésita: un pistolaser
apparut dans sa main, mais Astilanne était ostensiblement désarmée. 


Eales avait concentré toute son
attention sur elle, ne faisant aucun cas de Shibano. Eales avança d'un pas vers
eux et Shibano tira, brûlant un trou dans le tissu de son pyjama.


Eales cria, portant ses mains à
ses yeux. Le tir de Shibano avait sabré en travers du visage. Astilanne
cueillit l'arme qui avait échappé au fantassin.


Eales était tombé à genoux, tenu
en respect par Shibano. Un des poings que le soldat tenait contre ses yeux
glissa et un flot de sang jaillit. Shibano fixa Astilanne d'un regard éperdu :


— Achève-le !


Astilanne leva l'arme dont sa
main enserrait la crosse ; elle protesta :


— Mais je n'ai jamais...


Tué personne, avait-elle été sur
le point de s'écrier. Elle mit bas son arme, incapable de compléter son geste.
La guerre était tellement plus facile quand elle ne se déroulait qu'entre
astronefs et quand on ne s'appelait pas Crocus Scargle.


Eales pencha comme un arbre qui
s'abat et se retint au dernier instant d'une main posée sur le plancher. En
ôtant cette main de son visage, il avait exposé à leur vue une orbite
ensanglantée là où le rayon laser avait vaporisé le globe oculaire. Eales
tremblait maintenant et semblait avoir oublié leur présence, absorbé par une
lutte intérieure.


Astilanne... Crocus Scargle se
décida d'un coup, pointant de nouveau le pistolaser sur Eales.


— Shibano, va voir si ces
médicos arrivent... Ils auront deux blessés à soigner.


Le programmeur lui jeta un regard
perplexe, puis obtempéra en se dirigeant vers la porte.


La rafale de balles explosives le
frappa de plein fouet il tituba à reculons puis s'effondra. Le regard d’Astilanne
n’eut pas le temps de s’appesantir sur l’immense plaie béante qui s’était
substituée au torse de Shibano — deux autres fantassins s’étaient élancés dans
la salle. Il y eut un instant de flottement. Astilanne avait saisi Eales à
bras-le-corps pour s'en servir comme d'un bouclier et les soldats qui espéraient
secourir leur chef furent pris au dépourvu. Astilanne profita de ce bref
intervalle pour tirer comme à l’exercice : les deux hommes s’écroulèrent, le
casque protecteur crevé d’un sillon carbonisé. Eales, affaibli par l’hémorragie
ininterrompue, n’avait pas tenté de résister.


Astilanne laissa retomber le
corps privé de connaissance, après avoir décroché un micrord pendu au ceinturon.
Eperonnée par l’adrénaline, elle se leva et emprunta un couloir qui menait vers
un bout de la maison. Le vestibule n’était pas sûr.


Ses jambes la trahirent à
mi-chemin et elle dut se traîner jusqu’à une encoignure où elle se redressa en
s’appuyant sur le mur de son épaule gauche inerte, libérant sa main droite qui
serrait le micrord et le pistolaser.


Elle pouvait prendre tout le
couloir en enfilade s'il le fallait et une fenêtre à proximité lui permettrait
de surveiller les environs. Il n'y avait plus qu'à attendre. 


***


Pendant un temps, elle se servit
des lunettes d'interface pour relire les dossiers de la Commission des Trois.
Puis elle ramassa le micrord d’Eales et sursauta en découvrant qu'il était
allumé et branché sur un réseau public. Eales n'avait même pas pris la peine de
l’éteindre et il devait y avoir un relais encore actif à l'intérieur de la
maison... 


Elle se brancha sur le réseau des
nouvelles et comprit tout de suite pourquoi il n'y avait eu que trois hommes.
L’atterrissage du premier cocon près de Cholestérol avait permis au publicain
de mettre en œuvre le plan qu'elle avait ourdi avec lui à Triple Point. La «
milice d'urgence » de Nyeto avait été disloquée par les désertions et les
forces régulières n'étaient pas assez nombreuses pour faire face. Nyeto n'avait
pas les moyens d'envoyer des soldats fidèles à Happenstance et les policiers
locaux ne semblaient pas trop enthousiastes...


De l'illégalité de Nyeto était
née l'illégalité de ses opposants. Elle avait joué sur l'effet de réaction,
sachant comment la violence pouvait engendrer la violence. Nyeto avait uni
contre lui Spiderweb, les vétérans qui voulaient plus qu'un poste dans
une milice temporaire et tous les créateurs de l'industrie de l'anti-hélium...


Et maintenant les forces en
présence se déchiraient sans autre intervention de sa part. Et, au fil des
bulletins de nouvelles, elle se rendait compte que la résistance des partisans
de Nyeto s'effritait.


Un moment, un fantôme de la
douleur qui habitait ses jambes rompues la hanta. Pour l'exorciser, elle se
plongea à nouveau dans la lecture de ses dossiers, retrouvant son résumé
personnel de sa conversation avec Sherron Smarr à Cholesterol. Elle avait cru être
sur le point de toucher au but lorsque Shibano était survenu.


Pourtant, Smarr n'avait pas été
très encourageante. Smarr n’avait cru qu'à moitié à sa propre idée de remplacer
les lasers microscopiques par des réactions explosives à base d’anti-hélium pour
la destruction d’obstructions majeures à l’intérieur du corps humain. Et
Sherron avait écarté la possibilité de se servir de telles réactions pour
attaquer des tumeurs cancéreuses.


Peut-être fallait-il envisager
cela sous un autre angle ? Pouvait-on isoler une composante plus utile de
l’annihilation de l’anti-hélium ?


L’annihilation d’anti-hélium et
d’hélium produisait une mixture de particules élémentaires : des mésons π
neutres ou chargés. Ceux qui étaient neutres donnaient naissance à des
photons gamma d’une énergie telle que les tissus humains leur étaient
essentiellement transparents. Par contre, les particules chargées pouvaient
être canalisées par des champs magnétiques. Au bout d’une course de quelques
centimètres dans un blindage approprié, les mésons π seraient
absorbés avec précision par les cellules, les détruisant une par une.


Astilanne fit appel aux fonctions
scientifiques du micrord pour confirmer son intuition. Si on prenait aussi en
compte les avantages de l’anti-hélium en fait d’usage et la plus grande
concentration des énergies par rapport aux sources habituelles, le progrès
serait décisif.


Partagée entre le rire et le
soupir, Astilanne ferma les yeux et appuya sa tête contre le mur. Un
soulagement immense montait en elle. Elle avait eu raison d’espérer que l’anti-hélium
puisse se révéler bénéfique.


Elle enclencha le microphone du
micrord et, après avoir donné les codes de sécurité de la Commission des Trois,
elle dit, la voix entrecoupée par la fatigue :


— Je suis la Commissaire
Astilanne, capitaine des Forces impériales. Je témoigne que la technologie de
l’anti-hélium jouit du potentiel d’améliorer non seulement notre pratique de la
guerre mais aussi notre pratique de la paix. Je témoigne que je crois l’anti-hélium
utile en nanochirurgie, par exemple ; que ce soit pour provoquer de petites
explosions précises ou pour produire un flux de mésons π afin de
détruire des cellules cancéreuses. Je témoigne aussi que le commandero Nyeto a
tenté de m'influencer afin que je vote contre la diffusion de cette technologie
mise au point sur Nu-England. Je témoigne enfin que j'ai agi au nom de la
Commission des Trois et avec l'assentiment de la commandante Makenna des Forces
impériales dans le système du Nu-England, en faisant évader les victimes d'une
action policière illégale du commandero Nyeto à Aspartame, ceux-ci étant
détenus à bord de l'anneau Corley.


Elle ordonna la transmission du
message au quartier général des Forces impériales à Ecdysiasm et la diffusion
sur tous les réseaux accessibles. Elle posa le micrord sur le sol et s'efforça
de ne pas s'assoupir. La provenance du message apprendrait à tout le monde,
amis et ennemis, où elle se trouvait...


Mais c’était fait. Elle avait
voté oui. Le moyen de faire autrement, d’ailleurs, puisque Hargrave disposait
grâce à elle de tous les secrets de l’anti-hélium ! Elle avait bluffé en citant
l’appui de la Commission des Trois et de la commandante Makenna, mais elle ne
craignait pas d’être contredite. Le message proposait une autre légitimité que
celle dont se réclamait Nyeto et les ultimes partisans de Nyeto pourraient se
rallier à l’autorité de la Commission des Trois sans perdre la face. Nyeto
n’aurait plus le choix qu’entre la fuite ou une admission de sa défaite — qui
équivaudrait à une admission de déloyauté. L’alternative n’avait rien
d’agréable.


Pourtant, l’ennemi n’était pas
une seule personne, même si Nyeto incarnait la cupidité de toute sa classe.
C’était un système sans visage spécifique, défendu par des individus comme elle
qui avaient leurs propres raisons d’agir ou d’ignorer. Il n’y aurait pas de
confrontation finale. Le sort de Nyeto serait réglé à un autre niveau. Ceux qui
vivent d’intrigues politiques en périssent aussi.


Quant à son propre sort... Elle
n’avait pas envie de devenir un personnage politique, que ce soit sur Nu-England
ou à l’échelle de l’Empire. Mais la laisserait-on choisir ? Devenir enfin
Crocus Scargle...


Quand elle rouvrit les yeux, sans
être sûre d’avoir dormi ou non, l’horizon s’était rapproché du soleil. Deux
policiers en exosquelette d’intervention montaient la garde à chaque bout du
jardin. Elle se laissa retomber sur le plancher. Les nouvelles affichées par le
micrord faisaient état d’une accusation d’abus d’autorité portée contre le
commandero Nyeto par Yatendra Chandramohan et la commandante Amberte Makenna.
Nyeto s’était retranché à bord de l’anneau Corley et toute résistance avait
cessé à la surface de Nu-England. Il restait cependant quelques miliciens de
Nyeto qui avaient refusé de se rendre...


Astilanne toussa, la gorge sèche
de n’avoir rien bu depuis des heures. Si seulement l’ambulance appelée par les
policiers était arrivée avant Toby Eales... Maintenant, elle aurait à se
justifier de deux meurtres et expliquer la mort de Toby Eales ne serait pas
facile.


Lorsque le soleil fut sur le
point de se coucher, elle se hissa jusqu’à la fenêtre afin de s’y accouder. La
faim, la soif, la fatigue la faisaient divaguer et elle s’adressa un moment à
Shibano, montrant la cité autour d’eux :


— Regarde-les vivre, Shibano
; ils connaissent l’ennui, ils connaissent l’amour ; moi, je n’ai jamais eu le
temps... Sauf pendant ces dernières années avec Iain, quand nous trouvions du
travail si rarement, si chichement. En fait, la seule fois que nous avons été
engagés sur le même vaisseau, ç’a été sur le Void Beauty.


La laisserait-on choisir, enfin ?
Quelqu’un, quelque part... Mais peut-être qu’il était trop tard pour Crocus
Scargle.


Un glisseur sans plaque d’immatriculation
apparut, se posant en douceur au milieu du jardin. Le pilote en sortit et fit
signe du bras, sans paraître la voir dans la pénombre. Tout d’un coup, les
policiers n’étaient plus là.


— Une invitation, murmura
Astilanne, ou un piège...


Elle se força à se relever,
ignorant les récriminations de ses jambes rompues. Dans le vestibule, les
quatre corps n’avaient pas bougé, à peine visibles dans l’obscurité
grandissante. Eales avait enfin succombé à la perte de son sang.


Astilanne s’arrêta le temps de
rabattre les paupières de Shibano et de dire en chuchotant de sa voix cassée :


— Alors, Mister
Shibano ? Vous ai-je été de quelque utilité?


Crocus Scargle aurait pu l’aimer.


Elle hésita avant de franchir le
seuil de la porte, puis se décida. Après tout, ce n’était que la quatrième fois
qu’elle mourait. Juana Ross. Astilanne. Chantal Martial. Et maintenant Crocus
Scargle.


Elle entra dans la nuit.
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